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Parmi lis hoinmos c|iii. de nutre tenips. "iit e ien v  le jiliis 
J  inRiience siirl('<anaire<iiiililii¡uesi]e< Éiats-t nis. aueun ii'e'l 
pin. esiimé ijiie IIem ii Cl i y ; aueun ne peal firc piaré au- 
JesAiis de lui i(iiaiid oii pnrie de palriulisme, de désiiiléressi'- 
menl. d’allaclipmenl iiiébranlatde i\ h  jusiice et á la vérilé; 
aurun u‘a plus ijue luí liérilé de ces verliis ijui onl ImmorlalÍAé 
drj.i les fondateiirs de riiidépendaiire améncainc. et qiii déjá. 
pinir nns eiifanls, les ;.'randÍASfiit á la liauleiir de quelqiies-uns 
des idus lieaiiL earaeleres de raiiliqiiilé 

M. i:hy a élé rarlisan de s.i proprc forlime; re n'est qii’á 
'es lalents et á ses efforls qn'il dnil la líame siliiatíon (|u’il oc- 

>e le 12 avril 1777. dans le eomté do Hanovre, en Vir- 
pinie. ¡I perdtl de Ilouho bcure son jiéro. qiii élait errlésiasli- 
que etpaiivre. Son éduralioii s'en resMuilit : apr.és avoir pas.se

auelques aniiées sur les bañes d'une pclile érolr. il ful placó 
ans relude d’mi riere de la rhanrellerie. á Uichmond. eii Vir- 
?ÍDÍe, .V dÍA-iieuraiis, il so mil a l  eludo du droit. et un an aprics 

il oliienail sa 1 renco. 11 al'a alors s’étaldir á l.esíiirrton, dans 
le Kenlurky. Sos roiuiaissnnr« praliqucs. son éloqneiire. lui 
lirent rapidemciit une Rraiide répulation.

Cosí dans la ronvciilioii uammée par lo Koiidieky. pouv ela- 
Mir uno nouvello r(msliluluin. que n . ( lay [loriit pour la pre- 
miére fois sur la scéiio poliliqiio. Son jir'omier arlo ful uno 
lonlativc imilile ¡Kiur abolir ¡:i'.iduellement rosclavape dos iitiirs
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dans l'Elal. M. Clav ne s’est poiiit dócouragó •, il iie s'est poiiit 
lassé. depuis celle opoque d\dever la vola conlrc relie oppres- 
sion inhumaine iiui, iivanl la lin du siéc o, aura ces.si' jiailoul 
de peser sur une race malhcureuse. Bionlüt son expérieiicc des 
alTaires.les gráces de son éloculion, son dcvouenirnl á la cause 
de la liberte, la simplicíté de ses maiiiéres. lo porlérent á la 
présidence de la législature do l ’i- lat. e l il prouva, par son im- 
parlialilé el par son habileté á condniro les débala, qu’il élait 
dic[ne de cello iinporSante funclion. Kn I8Ü3. il eulra dans la 
CÍiambro des lloprésenlants. el il en ful élu présidenl. Quel- 
ejups annees apros. il p.is.sa dans le Sénal. oú sa répulation 
s'accrul eneorc. 11 serait long d’éiiumcrer les Services qu’íl 
rendit á son jiays dans le congres; ce serail presque raconler 
rhistoire des ttals-U uis depuis quarante ans. En 18H , il tul 
choisipour représeiitcr, avec 51M. Adams e l ('lallatin. IX ilion 
au congrés de Gaiid. Aprés s'élre aequilte de celle mission dé- 
licale, il préféra les devoirs de séiiateur á des fonciions plus 
brillaiiles. il rofusa successivement Tambasisade de llussie, une 
mission en .inglolerre. 1 1 la place de ministre de la guerre.

.M. Clav a surioiit atlachóson uom á trois grandes mesures : 
rindépcndancc des colonies espagnoles de rAmérique du Sud, 
l’eiitreprise de travaux d'ulililó publique par le congres federal, 
et le developpemenl des manufactures iudigénes. Aussilót aprés 
le Irailé de Paris. M. Clav eleva la voía en favour des colonies 
esjtagnoles. et, apres ele fongs cfrorls. il décida ses concitoyens 
á leiir préler appui ct á recunnailre leur e.vislence commé ré- 
publiqiies iiidépendanlcs- Canning, 11 esl vrai, s’associa á cello 
politiqiic el la fit triompher dans les cnnseils des nionarchies 
eurojieennes. Mais e'est ,á M. Clav qu’apparlient la glciire d’a- 
voir le premier éveillé raíleulion'stir res jeunes républii(ues. 
Plus tard, rainislrc des aflaires élraiigéres. il ouvrit des rela- 
lions avee elles, et jeta Ies Lases d’une alliance durable entre 
elles el les Elals-l nis. La seconde de ces mesures intéressaíl 
seulement la réiiullique de TUnion. M. Clav en fut le pre­

mier et lo plus zélé promiileiir; il siit vainere les jalousies de.' 
Klals |iarlicnli<‘rs, el ñl résuudre cette qnestion impnrlanle pal­
le eniign-s.

I ,C' Klals de rAmérique du Nord avaieni conquis leur iiidc- 
pondniiee, mais leuralTraiiobi'somciit J<‘ la niére jiatrie élait loin 
d oiré rompí l. l’oiid.iiil toutelapériodo Jusy'lome oolouia’.los 
Américains avaiont ajqilbiiié oxolusivomont leiirs offoris á Vagri- 
eiLluro. Tmillesy poriail. e lla  forlllilé du sol. el la lógislalimi 
ini[K)si’pparln niólropoir. Mais los Klals-L'niscmilimiaientá dé- 
priidroonoore Je lAiiglolorro par lo besoiii qn'iis avaicnld'mi 
marriié illiniilé, el par la nécossité do liror du dolmrs les objoK 
mamifaelurés indisponsablos á une société civUisée. .Vlexandrc 
Mam llon, á qui les Klals-I.'nis doivent Lint, eomnil le premier 
l'idóp de rendre son pays indcpeiidaiil de rindiistrie anglaise. 
II établit ec qu'nn a app’elc le synfme nméiieain. el fit pas'or 
une légisiatioii onliéro qui encourage.ait rélablisscmenl de fa­
briques do luHie naturo, et cniravail, par un larif !’lrü|iorln- 
linn en .\niériqiie do certains objols maimfarliir(''s. M. Clav s'est 
fail le rhainpiün de celle iiolilljiie srule capalile en effet de 
foudor rindépeiidanre eommerriale et inditsirielle des Etals- 
Xnis. C'esl lui qni a présonlé el défendu dans le coiigrés les 
difíóronlslarifs qui. depuis vingl-i'inqans. onl rendu plus difli- 
d le  limportalion eii .kmériqne des prndnils maiiufaeturcs des 
n.ilions europécniic.s 11 a reneonlré, il esl vrai, de grandsobsta- 
c'es, qu 'iln ’a pas tous pii surmnnler. Los Klals du siid de l'I - 
Ilion, éiiiim mnieiit prodiie'eurs, résistent á un sysiémo q_ui en- 
Iravc los Jébouches do lours prndnils eseliisivcmint agneoles. 
landis cpic los Klals diinord. dmille sol is t moiiis rielip. oí qui 
onl élcvé des manufaotures. sVfforeeiil de eomnonspr, par leur 
industrie et Icurs habitudes labnrieuses, los áésavaniagos Je 
leur sitiialinn. Kn général, r.Américaiii ne veiil pas do laxe fnn- 
eiére, pas de conlribulioiis indireetes, mais il nc veiil ñas non 
plus, pour favnrisiT l-s manufaclures indigenes. élre forcé de 
pavor plus cher los olijels de premiére nécossité, ou coux quo 
ses’ habiludos d’aisancc ct de bien-étre lui onl rendiis iiidispoii- 
saliles. pon importe au démocrale amcricain d'oú lui vieniicni 
ses índieniios ot ses soierios, do üvorpool ou du Haixe. do 
|{n.-lon ou de I.owell; lout re qii’il domando, e'ost do les payer 
Imn marché. Heiirousemonlles hommesd’E tatderU nion, elil 
v en a. qiioi que l'on disc en Europe. no parlagoiit pas eeiio
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¡tidilléreiirp ó^oisle rju¡, dans l'éfat aolue! de la constitution du 
pays, n" peut étre qtic fiiiit'ste li ses inléréls et á son avenir. 
i¡ráfi'nux efforls de M. tlay. le sysicmeaméricain nerencon- 
tre plus de résislanoe aiiprés des hómtncs ¡ntelligenis; la ques- 
tinn du (arlf es! résolue. el il iie s’oijil plus qué de le propor- 
lionn:r suiyanl les circonstances. C'est lá peul-élre la plus 
grande gloiro de M. Clay. el ineonieslablement !e plus graiid 
íeniee qu'il ait r, isdu A son pays dans sa longue earriére pu- 
tilique. La pqslérUé le eonsidérera, aprés Hamilton, comme 
un des bieniaiteurs do la répiihlique américaiiie. el comme avaiit 
achevé l’ffiuvre des Washington et des Jefferson,

M. Clay psl d’une laílle élevée, d'iine conslilulinii robusle. 
Lien que frelc en appareiioe; ses manieres sont froides, mais 
pleincsde digiiilé. ala fois polies el simples. Ses veux. bleus et 
oeliis. jelicnt des (lamnies quand ils s'animenl. Son fronl est 
lai^e el élevc. Sur sa hmiche, on peni lirc uu caraclérc ferme et 
indomplable.'Jn a publié, en |S¿7. quelipies-iins de ses dis- 
rcurs. Ils s>nt remarqualiles sous toiis les rajiports, soil que 
Ton V cherche desleeniisdepoliiiqiie, soit que Ton n’v considere 
que les qiialilés oralitires. On y distingue surlout de la pren­
sión dans les peiisi’os el dans (’espressioii, de la rapidite. une 
logique sévére. de la concisión, de 1‘éléganee, et une sage cco- 
nomie d'ornemcnts.

Deux fois M. Clay a élé randidat á la présidenre; deux fois il 
a échoué. Ses amis' le porlont eneore eelte anm’e, et i'nn dit 
qu’il a beaucoiip de chaiiecs; noiis sniihaitoiis qu'il iriomphe, 
car les Ktals-l.nis ne sauraient étic gouveriiés par uu honime 
plus honnéte et plus expérimenlé.

Qu’il nuissii.se, ou qn’ii éehone. nous savnns que M. Clav est 
Inp  sinnf'remcnt répiiidieain pourmurmiirercoiiln' le choíx de 
ses ennoiloyoiis. Ses amis pourront dc’plorer que taiil de verliis 
ne soient pas apprériées comme elles le mérileiit par ropinion 
popiilaire. Quant á lui. arrivé aun dge avancé, il se cotisolerail, 
dans le rejios el la iranquillilé de la vio |jrivéc, de eel cchee, 
qui ne peut en rien altérer la gloire d’une earriére consacréc 
lout entiére á son pays el dévoiiéc á ses inléréLs. II pourra se 
dire quejamais il n’a'fait aiicun sncriliee á l’opinion des parlis. 
que jamáis il n’a reriilé dcvaiit ee qu’il regardait comino un dc- 
voir, dút-il rciiconlrer nmpopulariUu Ii a trnuvé, dans son 
araour pour la liberté, la forcé de résister aux entrainements de 
la gloire mililaire, le eoiiragc de rappeler son pays á l’espril qui 
afondésa prospérilé el sa grandeur, et par snn'éloqucnce il a 
oonlribué á sauver la république des Etnis-Uiiis du despotismo 
du sabré. C'eii est assez; la plus liaule funclion de Tlilal n’ajou- 
terait rien ú uno gloire aussi puré.

D.xniel 'V euster. üujoiird’hul secrétaire pour les affaires 
élrangércs du gnnverucment des Étals-L'nis, est né le IK jan- 
rier 1782, á Salislmrv, dansle jNew-IIampshire. d’uii pére fer- 
mier qui avait porté les armes avec honneiir dans la guerre de 
]■ind¿pctldancG, lU escrcé pendani plusiciirs années les fonc- 
lioiis de jugo. A celle épo.|ue, LSalisbury, aujoiird’hui le centre 
d’une populalion nombreuse, se Imuvaíl rextréme froiiliére de 
la civiloatioi). Ce fiit done au niilieu di-s foréls que se passérent 
les premiéres années de M. Webster. Son éducalioii fiu coni- 
mencée par son pére. Kii 180l.ilenlraaucollégi>del)artmoulfi. 
ou il termina ses éliulrs de la maniére la plus brillante, üe.s- 
liiié á suivre la earriére du barreau, i! éludia la pratique des 
lois, d’aliord dans sa ville nalale. ciisiiile á Boston, oú il ful 
num avocat en 1801». Aprés avoir praliqiié pendant deux aiis 
dans un pelil viLage voisin du lieu de sa naissaiiee. M. Webster 
s’établit á l‘orl,siimuih. la capitale ronimereiale du New- 
Hampshirc, ct y acquit une grande répulation d’éloquence et 
d'babileté.

En 1812, la eoiifianro de ses enneiloyens lui ouvrit la car- 
riere des affaires publiques en le nonimant iin des ropréseii- 
lanls d.! l’Elaldu Aew-llampsliire, dans la chambre basse du 
congrés. Malgré sa jeunesse ;il avait alors á peino Ireiite ansí, 
il se fll remnri|U(T dos son dóLut, el jiril parí á loutes les díscus- 
sions imporlaiiles. Les mesures que dé.sirait le parli qui avait 
fait óelaler la guerre entre ITninn el la Grande-Brelagiie, el 
qui tcndaienl á élablir une sirte de eonseriplion. Irouvérent en 
lui un adversaire iiilrépide, laiidis qu'il appuya de tous ses ^f- 
fqrls le jirojet de doimcr de largos développemenls á la nia- 
rinc et de forliííor les frontiéres du nnrd. La quoslioii de l'éla- 
blis.semenl d’ime bani|ue fedérale, au milieu des eirconslanees 
diffleilesoú setrouvaicnt les Étals-Lnis aprés la guerre, lui 
fournit l’occasion de monlrer que les eonnaissanrc.s et les ta- 
lents de réconomisle et dcl’homme d’lítat s’alliaienl en lui aux 
plus brillantes qualilés de l’orateur et á un ardent aniour pour 
son pays et ses institiitions,

En Í8!li. ,M. Webster ful obligó de se relirer de la Chambre 
des Heprésentaiils. Sa forlune avait élé en parlie délniilo par 
riuceiidie cpii consuma, en 1813, la ville de PorUmoulh, e l^ s  
devoirs d'homme piiblic, loiii de lui pennetlre de réparcr Ies 
perles qu’il avait faites, robligcaienl á des dimeases conside­
rables. II renonea ,á loufe partíeipation aux affaires publiques 
jusc[u’d ce qu’il eút refait sa forlune, ct il alia se fixer a Boston. 
Olí il a depuis loiijours résidé. Duranl huit ans il se livra uui- 
quement aux devoirs de sa profession, refiisant obstinément les 
missions noliliques dont l'estime de ses nouveaux concitoyeus 
vouiait rfionorer. Ses siierés dépas.sérent son atiente. Sa ropii- 
Ution d'habile légisto se is'pandit; des causes (|ui devaient avoir 
iiéces-saircmenl, par leiir imjKirtanee, un grand relentissemcnt 
lui fureiit confiées. el il s’eii arquilla si bien, que bienlúl il fut 
rangé parmile.spremiers jiirisles de loute rUiiion. Malheureu- 
semeiit on nc possede qu’un pelit nombre de sos plaidoyers, 
mais i!s suflisciU pour monlrer les qiialités qui distingiient l’é- 
loíjuonce jiidiciaire de M. Webster. Une narralbn' clairo et 
simple, beaucoup de iicrspieaeité, de la gravité, un aceent de 
vérité qui parait sortir d'tin emiir jilein d’amour pour la justice, 
voilá les moyens qui ont inérile á .\f. Websterunasceiidant 
irresistible snr le Jury. aseendant qui de proche en proeh'' s’esl 
élendu sur tous ses concitoyeus.

Ce fut en -1823 qu'il reñirá dans la Chambre des Rcjircsen- 
tanls, et ily prit aiis.silót place parmi lesoraleurslesplu.spopu- 
laire.s. En 1827, il fut choisi á l’unanimilé pour remplir une 
place vacante dans le Sénat. Sur ce uouveau théJlre, sa renoin-

mee grandit encore. Les Services qu’il rendit á son pays et á 
la Constitution sont dans la mémoire de tous. et ce n’est pas ici 
le lieu de raconler son plus beau triomphe, je veux parlerdela 
victoire qu’il rempoi ta sur les nulíificaí«ar$.

Comme homme d’Ktal. M. Webster est digne d'élre place 
sur la méme ligue que lesJefferson, lesllamillon et les Adams. 
Des yues sures ct éclairces, une priidence tempérée par une 
hardiesse sage et réflé<iiie. ont marqué tons les actes de son 
adminisiration des affaires élrangércs. Récemment ii a negocié 
un traité avec la Grande-Brelagn". el les Élats-Lnis se glori- 
lient du role « la fois plcin de fierti- ct de dignitó que leur a fail 
jouer Al. W ebsier, Sur tous les poinls en liiige, la queslion des 
frontiéres du Maiiie, eclle du rommeree des éscíaves et celle de 
l’exlradilion niuluello des rriininels, son langage a élé celui 
qui eonvenail á un grand peuple. et surtoul a une république 
qui a besoiii de se taire ri'sperler par les vieilles aristocralies 
líe rancien monde. Sur tous les poinls, le plénijioleniiairc an- 
glais, lord Ashburton, a cédé devant la logique ferme et irré- 
sistible du ministre amérieain.

Les principaux discours prononccs par M. Webster dans le 
eongrés et daus des asscinUées populaire.s ont élé publiés il y 
a pen d’années, á Boston. On y aj dnlquelques-iins de ses plus 
éloquents plaidoyers. Quant a ses discours plus parlieuliére- 
mcntpoliliquos, ils sont consideres par les Américains comme 
Jes poges de la ConslUulíon, tant on les trouve aiiímés de 
1 esiirit qui a pré.sidé á la fondation de la liberté amérieaine.

M. AVebslcr juirlc empreint sur son visage le caraclérc ([u’il 
a déployé dans loutes les eirconslanees d'unc vie longue, agi- 
tCD etglqrieuse. Ses veux, sombres etenfoncesdans leurorbiie. 
ont un éclat iris'sistilde; ses iaiges et épais sourcils tioirs ei- 
primenl l’énergio et la déterniii'iation. Tons ceiix (pii ont cu 
roee.asiou de s’approcher de eet homme d’KIat s’accnrdent á 
louer sa modestie, ses maniéres á la fois jileines de siniplicilé 
et de dignité; quelqucs espriis sévéres lui reproehent de l’indo- 
lence et de la dissipalion, mais sa vie entiére rend témoi- 
gnage que, pour le Service de son pavs, il n’a été siirpassé 
par personne en désinlére.ssiment. en a'clivité, et que jamais il 
u 'a sacrific les affaires á ses plaisirs.

J ohn Calpweli, Caliiocs esl né le 18 mars 1782, au dis- 
Irict d Abbeyille, dans la Caroline du Sud. Sa famille est d’ori- 
gine irlaudaise. Etablie d’abord dans la Pcnsylvanie. elle passa, 
en 1736. daos la Caroline du 8[id, oi’i elle eutálutlcr. duranl un 
grand nombre d'années, avec les Gherokis. D.ins une surprise. 
la jlus grande partie de la famille fut massacrée. Le pére, élevé 
dans les foréls, étail un liardi pinnnier, habitué á luUer de ruse 
et d’aiidace avec les Iiidiens; mais. conlrairomontaux liabiludes 
do celle clas.se de eolons qui. en ehassant devant elle les sau- 
vages, les remplace souvent par des mipiirs <jni iie sont guére 
mnins barbares, ii avait du gm'it pour los letlres, et quoiqu’il 
eút passé toiile sa vie éloigné du commercc des hommes, il s’é- 
tait instruit dans la litléraliire anglaise. Aussi voulut-ii que ses 
eníants recussent une aussi bonne éduealion que j>os.sililp. Aprés 
avoir enseigné á Joliii Calhoim n peu prés loiil ce qu'il poiivail 
luí apprenare. il l'cnvoya, vcr.s Váge de Ireize. ans, ,i l’aca- 
ilémie qui avait le plus de réputalioii dans les États du.siid de 
1 rnioii.

M. Calhoun avait hérité des goüls de son pére. II aimait 
1 elude ct s’y livrait avec une si grande ardeur. ipic sa santi- en 
ful gravement alléixu'; on eraignit un mnment (jii’il ne jierdit la 
vue. Sa méro, alarmée, car il avait perdu son pére depuis nini. 
le rappela dans la maisnn jiaternelle. ou grSee á la forcé ae la 
jpunesseet á l'cloignemenl de tous moypnsd’étudii'i-, il recouvra 
prompiement la sanlé. Comme il ne'poiivait ríen clre a demi, 
il se passionna pour tous les e.xeroiees du eorps. Biimlót on le 
rita comme le plus inlrépide et le plus avenlureux ehasseur de 
lout le ¡Kiys. Mais. landi.s qu’il s’était résolii ,i se fairc femiier, 
son frére amé, qui habitailCliarleslon.fiil surpris, dans une vi­
site qu'il filé sa mere, des heureusesdisposilionsde Calbotin, 
et il fp decida f’ireprendre ses étudeselúembrasser unecarriere’ 
011 il pút développer les heureuses (jnalilés dont Tavail doné la 
nalure. M. Calhoun se rendit á res oonseils, entra dans un eol- 
lége et recqmmenea ses études á dix-huil ans. Ses progiés fii- 
lent si rapides. qu'en moins de deux aiis il avait nqiaré fout le 
lemps perdu. .4 prés avoir étudié la pralique des lois. il se ñxa . 
on 1807, dans la Caroline du Sud, oú il surnassa bientol en ré- 
jmlatifln tous les légistesdu ]iays. comme ¡1 les surpassait en (a- 
Ipiit et en habileté. Ses succes lui ouvrirent renln'-e de la légis- 
lature de l'Etat. oú il ne se distinguapas moins.

En 1811. laconfianee de ses eoncilnyensrintroduisil dans la 
Chambre des Beprcsenlanls. Sa célébrité l'y avait devaneé. II 
prit une grande part aux débats qui précédérent la déclaration 
d’hostililés entre les Elats-Unis et l’Angleferro. On cite un dis- 
eours qu’il prononca danseettecirconslanec comme un des plus 
éloquents qui aient été prononcés dans le congrés amérieain. 
Tout d'une voix il fut porté . malgré s.i jeimes.se. i  la tete du 
wrti qui vqulait la guerre dans la Chambre des Représcnlanls. 
Des celle éftoque, il se prononca vivement contre le svstémc 
rcstnctif qu’il crovait ne convenir ni au génic du peu)ile amé- 
rieain, ni á celui du gouvernement. ni au'caraclérc géographi- 
<{up du pays. II ronibaltit avec beaucoup de forcé celle polilique 
qui, sefon lui, cntrainait avec elle des lois arbilraires et vexa- 
toires.

.A la fin de rannée 1817, M. Calhoun fiit appelé par M. Mon- 
roe aur. fonctions de minisire de la guerre. Six années jiassées 
dans le congrés avaient mis le seeaii ,i sa répiitalion d’oraleur.
Pendan! señt années qu’il demeura á la léle du déparlement de 
la guerre, ildéveloppa les qualilés solides de radmiiiislraleur; il 
eomblaun enorme arriérc. satisQlá loules les pensions, réduisit 
les déiienses auslrict nécessaire. >’éanmoins, il troiivale loisir 
de rédiger des rappqrts sur beaucoup de ijiicslions trés-graves. 
C esl á lui que les Elals-l'nis doivent radmiralle svsléme de 
forlilieations e' de défensc dont le general üernard a doté le 
territoire de ITnion.

-A 1 c.xniration du spcond termo de la présidence de M. Monroe. 
le nom de M. Calhoun ful placó sur la lisie des caiididats, Pour 
éviler que le h.isard de l’éleclion ne fút abandonné au cíioix du 
congrés. il se retira ; mais il fut nommé á l’unaniniité vicc-pré-

sident, landis que M. .Adams élait élevé á la pr.ésidence. Am 
clections suivantes, le général Jackson fut nommé président el 
M. Callmun fut réélu vice-président. Dans celle place eminente, 
il remplil ses devoirs aven une imparlialilc el une habilelé sis- 
guliéres. II se trouvail dans une situation trés-délicale. surto* 
dans les fonelions de président du Sénat. On le savait l’adveN 
saire ¡mlitique de radministration, et chaqué jaur les débats lui 
offraieni des embarras dont il savait toujours se tirer adroile- j 
ment ct sans comprometlre sa dignité.

INnus avoüs dit plus baúl que, déssonenlrée dans la earriére | 
uoliliquí', M. Calhoun s’était prononcé contre ce que I’on appeBf, 
le sysiéme ameiieain. Eu cela, M. Calhoun partageail les .se»- 
liraents de l’Etat oú il avait vu le jour, et qui dans tout»i 
les cirroustances l’avail choisi pour son représenlant dans li 
congrés. Le tarif élabli en i 828 blessail prolondément les iiUé- 
réls de la Caroline du Sud: M. Calhoun se porta le obanipia*j 
de ses réclamalions. Selnn lui, cel acle violait le pacte féderal,' 
en portant alleinle á la souveraineté des États et á leurs droiU; 
il étail ineonstilulioiinel, et, comme tel. les Eitats intéressés pou- 
vaien!. en verlu du dniit qui leur élait accordé par la CoustiluJ 
tion fedérale, lo déclarer mil et non obligalnire. Cetle d o c tr ij 
porte le nom de doctrine de lanuíft/ícniíon; ses fondcmeDli' 
reposeut principalement sur les principes émis dans les réso-| 
lulions de la Vii^inie et du Kentucky, rédigées par MadisstaJ 
et par Jofferson, el considérées comme faisánt partie dn droi'

Siiblic de l‘■Ünion. Pendayit jilusieurs années, les opinions des 
eux parlis. des parlisans et des adversaires du tarif, furent dis- 

culées dans le congrés. Voyanl qu’on ne fai.sailaucun droil á s« 
réclamalions. la Caroline du Sud résolut de se servir de tous lo 
moyens que la Constilulion lui meltait entre les mains pour fairkj 
triompher la cause qu’olle reiux-sentail. Une conveiition fut 
clue par les habilants de l’État, qui , en sa qualilé de re- ■ 
nrésentant de la souveraineté de la Caroline du Sud, déclarej 
les mesures restrictives inconstitutionnelles, nuiles et .sans] 
valeur. Aussitúl M. Calhoun se démil de la vice-prcsidenc*,i 
ree.ut une plaez? dans le,Sénat. so presenta comme l'avo-1 
cat de la canse de son Étal, qu’il ngard.iil eonime la cause j 
do la liberlé et de la Conslitulion. Sur pe thédtre. M. Cal- * 
hoiin dévelopna les plus admirables qualilés d’orateur. L'upi- 
iiion (|u’il defondait presque seiil était imj>ojmlaire dans le 
(lays, et peu s’en fallail qu’on ne la regardil comme un acle de 
Irahison. 11 y avait seizc ans qu’il n'avait |ias parudans line as- K 
semblée publique, et cependaiil. pour lutter contre ropinion, ■ 
contre rudininisiralion, conire réloquence réunie de M. Clay et f  
de M. W'obsler, il Irmiva en lui desressoiirces e.xlraordinaiies. ‘ 
Dans relie lulte inégale, il serait difficilo de prenonrer lequd * 
de M. Calhoun ou de .M, de Webster Temporta. Leurs discoar»|’ 
sont des modéles de logique. de forre, de polliétiquc-

I’eodaiit qnclquesinstanls on eraignit que cetleliitte de parole 1 
ne se changeflt im uní' liitle plus dangereiise. Le président dfs 
Etals-Lnis, (|uoiqu'il pencblt pour la Caroline du Sud. ful forcé I; 
par ropinion publique de menaoer eet Élaldefaireexi-ciiterpar |? 
les armes la lui du <'ongrés. I)c> son colé la Caroline do Sud se ffl 
|iré|iara á soutenir de la méme maniére ses inléréLs et ses opi- ■ 
nions. Ileureiisi'menl. M. Clay anais,i cotle querelle par un T 
enm|)rorais; la palx fut réíabíie dans l’l  ilion, el e’est iri ijue l.l 
s’arrélr pour nous la earriére poliliijue de M. Calhoun. On an-1 
nanee (|u’il se porte crimme randidat á réleclion prúsidenlielle^* 
qui va avoir lieu prnchainement.

M. Calhoun est d unc grande taille el d'une conslilution vo- á  
buslP. Ses maniéres sont idcincs d’aisaiKT, de simplirilé et de g 
cordialilé. Tonsceiix qui l’ont eonim disent qu’il esl d’un ron>" ' 
mi'H'e agroablc, faeile. accessible á tous. ct '¡ue dans la con- B 
voi'satioii il est aussi éloquent qu’á la triluiiie. C'est un grand .. 
élogc, car ses discours sont trés-remarquables. Malgré un style '  
senlencieux. il cxcelle dans la disenssion. Sn paroie est foii«. 
ardenle, rapide et grave tout ,i la fois. On sent qu'il est penetré • 
de ec qu’il dit. et qu'il serait prél á le siulenir de son sang- 
M. Calhoun peut. á bon droil, tire consideré comme l’un d« f  
plus graiids hommes d’Étal amérirnins de nolre lemps. Sa vif , 
[irivée, qui est irréprochable, ne dément pas un si beau rarac-' 
tere : intégre, désmiéressé, de mmurs sévéres et frugales. ' 
rnuragcux, il esl le digne descendaut de Wasliinglon et de Jef- 
fersmi, aussi bien que de Franklin.

.4 l i ^ c r i c .

DESCRIPTION GÉOGR.iPniQUE.

La Franre entvclient maintenant en Algérie une armée de *''■ 
qualre-viiigt millo hommes; elle y déjiensé annuellemenl plus 
de 80 millions.

Que! but se propd8e-l-elle en faisant, depuis bienlút treiz* ' • 
années, tant de laborieux cfforts. lanl de lourds sacriflees’

Suelle eompensation a-l-eile le droit d’en atlendre? quel dé- 
ommagement est-elle fondée á en espérer?
C'est évidemmenl de créer dans le nord de HAfrique une CO" I 

lonie d’autant plus puissanlr. qn’elie est plus voisint de la nié- 
tropolc; ou idutót r'est de fondor sur I’aulre rive de la Médi- • 
terrance. a aoux journces de dislance de Marseille ei de Toulon. 
un nouve! et durable empire sur eelte Ierre désormais el jww' L 
tnujours frartfaise. suivanl l'oxpressioii dn discours de la eou- |  
ronne. á l’ouvcrUire des Chambres, le 27 décembre 1841. y  

L’Aigérie esl désormais fraiicaise! Celle déclaration solrn- '  
nelle ex|ilique l’intérét éinineniment franrais qni s’allaclic á iio* * 
possessiuns africaines. Aussi. c|uand rojnnion publique s’émeul 
si vivement au récit des iirogrés de nolre dominalion, quand 
elle les suU aveo une avide et ciirieuse anxiétr. n’esl-ce pas 
seulement |iarce que nos soldáis y conlinuent les Iraditions de 
valeur, de p<"rséverancc et de gloire de leurs dcvanciers. W 
parro que nolre jeune armée s’y montre réraule des vieilles 
phalaiiges de la Kévolution ct dé l'Empire; c’est surlout parce

Su'elie'coniprend que, sur cette torre conquise au príx du sai^ 
es enfaiils déla Franco, il y a pour la mére-palric des clémenl* 

cerlains de forcé et de prospérilé, tout un avenir, enün. de 
grandeur et de piiissance natlonale!

Ayuntamiento de Madrid
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Ce senlimenl inslirKlif est tellement enraciné dans la plupart 
des esprils. qu'il a sorvécu i  loules los incertiludes qu’aménent 
les phases Jiverses de la politique ou de la gueiTO. á loules les 
vklssiludes insi'parables du premier Age des colonies fondees 
les armes a la main. C’est á ce senlimenl que nnus iious pro- 
posons de nous assorier, autant du moios qu'il dépendra de 
anus. en consacranl. dans notre journal. une place spéi'iale á 
l'Algérie. Nous rappellerons. dans ces esouisses rápidos, les 
commenccments de t'occupalion francaise. les développemenls 
qu’ello a recus. les causes de son eilension suecessive. les ré- 
sultats oLteúus jusqu'á ce jour. Nous ferons en méme lem| s

Gsser sous les youx de nos lecteurs, sans en négliger un seul.
; événemenis rontemporains. politiques. niililain's el civil,-, 

qui serón! de natiire .i les intéresser. en atteslant une amélio- 
ratioD 011 un prngrés dans la situation du |>ays. Mnnuinenis an- 
ciens el modernes. lypes des différenles races, .Mauros dos 
villes, .\rabes des pláiiies. Kabaíles des moiilagiies. mreurs. 
usages. coslumes. ameiildemenls, armes, vues de villes, créa- 
tions do villages. Iravaux de port-, routes. desscehemenis. éla- 
blissements d'utílilé publique, eamps. bivouars, rumbáis el 
raiiias. portrailsdes principaux nersonnapes francais el indi- 
génes. de quel inlérét ne serail-ii [bs de voir lou's ces sujeis 
tidélemenl représenles par des dessins exécuh's sur les lieiix 
mémi's? ?ios lecteurs assisteraienl ainsi, en qiielqiie snrle. á la 
fondalion de nolre ompire afrirain; ils le verraient rhaijue jour 
grandir. se dévelop|ier. el jeler dans le sol des racines de plus 
én plus profondes.

Avanl de eoinmeneer notre Rfruf a/fff'rienw, oii les faits de 
guerre el de colonisation viendront helidomadnirvment troiivrr 
place, il nous a semblé utile de jeler un roiip d'teil rélros|ierllf 
sur les progrés do nolre ronquéle jusrju'á la fm de 1H42. el 
d'aeeonuiagiier la carie que noiis |nibhons d’une descriplion 
géograpnique asscz élendue pour jiermeltre á nos lecteurs de 
suivre avec fruil les evénemenls dont r.Algérie est le théálrc,

I’bise ii'Algeu. —. 1.a cause des hoslililés entro la Franco 
el le Jey d'.A^'cr est eoniiue. Ane insulte grave, un coup d'é- 
ventail donné en aiidience publique, le 50 avril par
llussein-I’achaá notre cnnsul, exigeait une réparalion á laquelle 
le doy se refusa avec un opiniálre eiilétenieiit. Apres de 
longues el inútiles négocialions pour obtenir une salisfacllon 
amiabic. aprés la nouvclle insulte de coups de canon tires dé- 
loyalemeiBt, le “¿7 juillel 1K29. contre un vaisseau parl<‘men- 
taíre, la Provencr, une nolte francaise, eom|)<isée de ceist iia- 
vires de la marine rovale et de qiialre cents bátiments de com- 
merce. anpareilla de ’l'oulnn le 2f> mai 1S50, á qualre heiiri's 
apW’S midi. I.'année, forte de trente-sept millo liommes ot de 
quatre millo rhevaux, déh.irqiia le 14 juin sur la plago de Sidi- 
Fernicli, distante de si\ lieues d'Algor, et le 5 juillel elle entra 
daiis cetle capilale des cnrsaires barbaresques. Ainsi, en vingt- 
quatre jours. elle avait alteinl le but de sa mission. vengó le 
[Bvillon franeais. délruit la piralerie, el enfin aecompli les vreus 
que fomiaieiit. dejmis (rois siécles, les liommes géiiéreux et 
erlaires de loules les iialinns.

La province d'üran. bornée au sud par le Pelit-Allas. qu¡. 
dans cetle partió, raiige la ni<‘r de tres-)ir<'-s. est étroile ¡lar 
rapportá sa Inngiieur. 1.a provínee de Constantino, qui s'éiend 
sur les riyes de rOued-Hummel et sur les bassins qu'arrose 
eetle riviéro. a lieaueoup plus de profondeur que la province 
d'Oran. avec une longueur jiri'sque égale. La provínee de 
Tilteri, eomjirise entro les deux premiéres. s etend siirlnnt du 
nord au sud sur les plaleaux sueeessifs |iarPoumt» par le Cbélif 
el ses aflliienls. i(ui s'éléveiil sur les liaiics si-pleutrionaux du 
Orand-Atlas. Ces tmis proiínees étaienl soumises chacune s 
un Wy ou lieulenaiit du dcy.

Les ümilps de la provínee d'Alger étaienl moins fixes que 
eolios des troís aiilres. Le doy, qui radministrait direclement 
au muyen de l'agha des Arabes, en modiliait la circoiisr-ription. 
selon que les querelles entre les bevs voisiiis ou rinlérét de sa 
[mliliqup lili seiublaienl rexiger. C’rst ainsi que Blidah, qui 
jadis apparlenail au lieylik de Tilteri, et la plaine de Ilaniza 
jusqu’aux PnrIes-de-Fer íBibaii,. avaieiil été placees sous l'au- 
lorité de Taglia. Bnugie méme ful raomeiilanémeut rattaehce 
aux dópendanees admitiislralives du terriloirc d'Alger.

División actleu.f. de l 'Alckiue. — Par déeision du 
ministre de la (iuerre, en date des 14 novembr.- ISi-> el 4 fé- 
vrier 1«45,_les pniyiiiees d'.Alger. d’Oran el do Coii.slanliue. 
fornient aujmird'lmi Irois divisioiis iiiilitaires. dont les cirron- 
-eriptioiis ont été n''pariips de la maniere siiivante :

¡livision d'Alger. formée de deux sulidivisioiis. — Suidi- 
ruion d’Algrr : Algor, chef-lieu de la división el de la subdi­
visión; les foris atlenants; le Sahel et tmil le pavs romiu is a 
est. de|iuis rOued-Kaddara, jusqu'aux Biban iPoriesnle-Fep.; 

ni-Tr^ Bougie. .Subt/icí«on de TitUri :
lllidah ctof-líeu de la subdivisión et ceutre du cercle conipre- 
i""«  Koléali; Médéah. epntn> du eepcle romiireitaiil
le .Makhzen. (^iireinenlnmjfosin. rc íW f : tribus auxiliaires, 
nommm, sous les Tures, tribus de rommandemenl. exeinple- 
d inipots el chargées d'assurer robéis,sance des autres tribus, 
ailis fríbui de soumission}. les Goums fpropreiiient Ierres. 
eavalene mnbile des tribus;, el les tribus, Milianali. ceiitcé 
nu cerdo comprciiant égakment le Makhzen, les Goums i’t 
les tribu.;.

IHcisíon d ’Oran. formée de quatre subdivisions. __Subdi-
nsion d Oran : Oran, chef-lieu de la división et de la siilidi- 
usioii; Arzew; Mers-el-Kóbir; Misseríniin; Camp du Figiiier. 

!>ubdinsinn de Masrara : Mascara, chef-lieu. — SuSdící- 
Moslaganein. dief-lieu; .Mazaeraii.— 

>uMiriMon de Tlemcen : Tlcmccii. rjief-lieu.
c j  formée de trois siilnlivisions.__
. «OflíCTííon de ( onsíuníóic ; Constantino, chef-lieu de la di- 
'ision el de la subdivisión; l’hilippeville, en tre  du rende coiri- 
prenant w  camiis de Smendmi. des Tniiniiettes etdeel-kr- 
TOuch; Djidjeh. — ehcf-lieu •
Guelnw. cenl^ du córele coniprenant le Makhzen, les Gonm- 
'■ * tribus: la Calle, centre du cercle comjirenant les tribus qiii

relévent de la Calle. — SuWicíííim de Sélif : Sétif, chef- 
lieu.

Par une auire déeision du ministre de la Guerre. en date du 
12 novembro 1842, les places de r.Algérie oiil été classces 
ainsi ;

Premiére ctasse. — Alger. Oran, Conslanline.
DetLiUme elaue— Blidah. Médéah. .Miliaiiah. Cherche!. 

.Moslaganera, Mascara, TIemeen, Ib'ine. Bougie. Sétif, Djidjeli, 
Philippeville.

Troisiéme c/asíí — Fort-l’Empereiir, Douéra. Boufarik 
(c.amp d’ErlonJ. Muslaplia-Pacha. Koléah. .Arzew. Mers-d- 
Kéhir.

Potíes milUaires. — Kasbah d’Alger, Kasbali de Biinc, la 
Calle. Guclma. Missci^uin. Mazagraii.

Enlin, des ordonnaiices royales ont. pendanl le cours de 
1'annéc lfil2. suecessivement ói^aiilsó comme il siiit les com- 
mandemenls indigénes dans les territoires soumis á nolri' domi- 
nalion:

Province rf'.l/g rr;— Khalifat dos Beni-Soliman, Beiii-Djad, 
•Arib et Kabaíles; aghalik de Khachna; nghalik des Beni-.Me- 
nasser. — S'ubííivijion de 7'ülerí : Aghalik dii Kéblah. du 
Cherk, du Tell (Ierres ciiltivéesj el d<‘s Oiiled-.Aan. — .Suédí- 
vision de Milianak : Khalifat des lladjouths, de Djondel et 
de Braz; aghaliks des Beni-Zniig-Zoug, des Üuled-Aiad. des 
Beiii-Menas-ser. Cherchid et Thaza

Provinre d'Oran : — Khalifat du Gharb fniiesti. comprc- 
iiaiit trois nghaliks. ceux du Ghozei, du Djeliel el Ju Gharb ; 
khalifat du Cherk ¡est), com|imiant troi.s aglialiks, ceux du 
Dhahra (nord. r ’est-á-dire li' jiays qu'on a derriére soi. lors- 
qu'onest Inunié vers la Mec.|uri, du Oiiasth (centre) et du 
hcbiah (sud, r'est-á-dirc le pays cju’on a derant soi. lorsqu’on 
regarde dans la direelimi de fa Merque); Khalifat du Ouaslli 
compreiiant qualre aghaliks. ceux (les Beni-Chougran, des 
.Sdama, des llarhem-Gharaba. dos llachem-Cberngá; aghalik 
des Beiii-Amer, enmmandé par un bach-agba ichef agbaj. ayanl 
sous ses ordres deux achas, l'uii de Beiii-AinerCheraga. l'autre 
des Beni-.Ainer-Gliaraba.

Provinre de Cunstantine : — Khalifat des Haraclali. Abd- 
el-Nour, 'J'elaghma. Zmoul. Sogiiia. etc.; khalifat do la Med- 
janah ; cheíkhat des Arabes (commandemenl du Shara),

Desciupthi.v pe l .\ l'iiOVixcE p 'Algek. Massif d'Alger. 
SahH. Métidjah. — Les eiiviroiis de la villo d’Alger se rom- 
[Kiseiil d’un lerraiii niontagnoux qui s’élcve immédiatemenl sur 
la eijte. C'est ce terrain ini’on nomine le Massif. Le point cul- 
niiiiant est le Boii-Zaréah, élevé de 4(M) mélres aii-dessus du 
niveau de la mor. Ce massif est rouvert. dans le voisinage 
de la ville, d'habitalinns agréables, et coupé de ravins ct üe 
j(elil('S valióos agréables.oú des sonrccs abondantesentrelieniient 
la fraicheur et une végiHalion active. JN'os troupes v ont ouvert 
un graiid nombre de routes.

Plus toin s’étend un platean trés-accidenté lui-niéiiie. et sil- 
loiim- aussi de nonibveu.x ravins. Cetle partió du Massif preiid 
le iiom de .Sabe/.

Au piod des haulPiirs du .Salid enmmenee et si' continuo

S ’au Petit-.tllis la plaine de la Méiidjah. de Ií4 á 72 ki- 
res de long sur 24 ;i 2.‘> kilomélres de largc. Bien cul- 

tivée dans la partió voisine des mnnlagnes, et marécageuse 
dans la partic inférioure, son aspoct est généralonienl décou- 
vert.

Le camji retranché de Douéra est au pied du Sahel; plus en 
avanl vers l’Atlas. est simé celiii do Boufarik, el plus loin en­
core eelui de Blidah. <1 rcxlrémité de la plaine.

Le versant septentrional du Pclil-Allas est couvert de taillis 
ct de brnussailles. eomposés. en grande partió, de chénes et de 
lentisijues. II est silloimé par de graniles vallóos, d’oii soitent 
les eours d’eau (lui arrosenl la plaine.

Orioise dl‘ mot Alííébie. — Dans les premiors teinps 
<pn siiivireiit notre eniiqiióte. le lerriioire coiiquis conserva son 
■lucien nom de fíégence d'Alger. Plus lard cetle appellalion ful 
remplaeec par cello de Pnsscssions francaises du nord de 
l'Afrique, titre eoiisacréí par Tordonnance rovale du 22 juillel 
1834. qui. en plarant le |iays sous le régime ¡les ordoiiiiiinces, 
en a reglé le commandemen't géiiéralet la haule adiniiiistration. 
Enfin. dans le diswurs d’ouverture des Chambres, le 18 dé- 
cembre 1857, raiieienne Régencji d’.Alger regut pour la pre- 
miére fois la dénominalion offieielle ¡l'Álgrrie. Ce nom. qu’elle 
a garilé depuis, lui avait été donné. des 18.54. dans un écrit 
public á París par le comte de Beaiimoiit Brivazac. sous ce 
titre ; >■ I k  l'Algérie et de sa colonisation. »

Descbiptio.v (lÉOGRU'iiiüiE HE l’Alc.ébie. — L’Algérie 
aiipieiiiic Bc'geiicc d’Alger; s'élend de l’esl á l'ouest sur la 

cüle seplentriunale du continenl de rAfriqiio.,Ellc. est bornée 
au ñora par la .Medileiranée. á rosl par íes títaLs de Tuiiis. .i 
l’ouest par l’empire de .Maroc, et au sud par le desert de Sliara 
(vaste |ila¡ne sans |ilantal¡oii;. Elle offre une élendue d’environ 
!t<H) kilomélres sur les eóles, et s’avance de 200 á -’oO kilo- 
mélt'es Jatis l'iiitérieur des Ierres,

m visios DE l’.Alcébie. — Notre conquéte de 
1 Algerie nous a rendus mailres d’un lerritoire qui répond aux 
trois proviiices romaines appelées Numidíc, .l/aurííaBíc Siti- 
fienne el .yaiiriíanie t'.rsarienne. dont les chefs-licux respeelifs. 
U na. Sililis. Césarée, sont roprésenlés aujourd’hui nar Coii- 
slanliue. Sélif el Chcirhel.

Axcie.n.ne DIVISION DE i.’Algédie. — L'.Algérie, sous la 
dominalioi) tnr<|ue. étail divisée en quatre provínces ; ! •  la 
province d'.Mger; 2» la province d'Oran. ou de l’oiiest; 3" la 
¡(roviiiee de Conslanline. on de l'ost; i"  la province de 'iíUcri 
ou dn sud.

La fonliguralion genérale du terrain n'avalt pas été sans in- 
flueiiee sur la eoiiiposilinn de ces provinces.

Riviéres. — Les jirincijianx cours d’caii emi travcrsmt le 
lemloire d'Alger son t: l'Oiied-Djer. la Cliifta, le Mazafran, 
l Oiied-Bniifarik, l'üiicd-eí-Kerma, l’Arrach. le ll.iniisc et 
rOiicd-Kaddara.

I Ules. — Les villes les plus importantes de la province

d'.Alger sont. aprés la eyjitale. á laquelle iious oonsacrerons un 
arlicle spécia!, Blidah. Bmifarik. Dcllvs. Koléah.

Ülidah. — L’armée francaise a prís possession du lerritoire 
de Blidah le 3 mai 1838. l 'u  camp, dit Camp supérievr. a été 
d'ahord étahii entre rette ville el la ChilTa sur une posilion ((ui 
domine |n plaine de la Mélidjah, jusiju’au conlluenlde relie ri- 
viére el de rOiiedH'l-Kébir. Ce camp découvre aii loin le pay- 
des lladjouths. el de toiis les {loínls (íu terrain (pi'il emhrasse. 
on apryoit la ]io$ilion de Koléah. avec la(|iielle il a cié mis en 
communication au nioyen d’unc route el d'iine ligne télégrr.- 
|ihi(|tie. En sccond cam’p, dit Camp infrrimr, a été établi dan- 
uno imsiliou inlermédiaire. á Test de la ville. Blidah élait aloe- 
inlerdite aux Euro|K‘eiis ; inais. á la n'prise des hostilítés, en 
1839, elle fut dóünilivenient occiiptT. Elle est siluée á renlree 
d’une vallée trés-profnnde, au pied du I’clil-.Allas. Des oauv 
almndimles y alimentent de nomlireuses fmitaincs et arrosenl 
les Jardius el les bosi|HeLs d'orangers (jui l'cnvironnent de lou- 
Ciilés-1,.\ ville est assez réguiiéremenl ¡lercée, et ses mes sont 
moins éirniles (¡ne celles d'Alger. l 'n  tremblemeiit de ierre 
renversa. le 2 mars 1825, une grande partió des édifices le- 
plus élevés ; anssi les maisnns conslruitos depuis re désasire 
n’ont-clles plus, en général. qii’iin rcz-de-chaussée. La w>si- 
lion assez sainé de Blidah, á cent mélres au-dessus de Maza- 
fraii. á cent qualre-vingl-eimj métres au-dessus de la mcr, fait 
de ccUe ville le poste |irinripal <|iii devra .surveiller la plaine. 
mainlenir les tribus voisines. et servir d’onlrcpót d'approvi- 
sionnements pour h's cnlonncs cliai^ées d'npi'Tcr sur Médenh et 
.Milianah.

Huufarik. le premier jmsle que nous ayons jeté dans la M('- 
lidjali. est destiné á devenir le centre de nos établissemoul- 
dans la plaine. Oceiipant la plací- d’un marché autrefois re- 
nommé et Iré.s-consiiukablo. ¡i avait continué, avanl les busti- 
lilés. á ctre un lieu d’éehaiige avec les Aralies. La garnison 
Inge dans un réduit en saillie, dit Camp d ’lirlnn. ou sont ren- 
fermés lous les élablissements militoiros. C’est á Boufarik que 
se rccolle iino partir des foins de la plaine; les pálurages v 
sont fort heanx; mais celte Incalité est malsaine et fe sera long- 
lemns encore.

IMlgs. (pie nous n’nccnpons pas. osl adossée á une moii- 
tagne i|ui a toul au plus cjiialre cents meires de hnuteur. Ses 
maisons sont b.lties en juerre et i-ecouvertes de tuiles. On y 
troiivT beaiicoiin de n-sles d’anliquitésetd'anciennesmurailles. 
Les habitanis lont un oommerce suivi avee Alger. oú ils ap- 
jwrlent lous leiirs prodiiits agricoles.

h'oléah. siluée sur le revers méridinnal des collines du Sa­
hel. a élé oecupi-e le 29 mars 1858. A eóté et á l’ouest de la 
ville, un camp a été sur-le-chainp élalili comme une scntinelle 
avancée. observan! les débouchés des senliers au snrlir Je la 
plaine el surveillant le rivage de la mer. Les caiix sourdent de 
toules parís, ahondantes el purés, dans le petit vallon de Ko­
léah; riles sont distribnées avec arl pour arroser de magnifiques 
vergers d’orangers. de cilronniers. de greiiadiers.

l’ROVixcE DE TittekI-— Cello provinre était comme cello 
d’Oran ct de Constantiue, adminisirée )iar un bey (gnuver- 
neur) iiommé par te dey. et revocable á sa volonié. Los priu- 
cipales villes de cetle province sont Cherche), Médéah. Milia- 
nali et Tenés.

Ckerchel. ville maritime. á 72 kilométres. á l'ouest d’Aleer. 
rancienne Julia Casarca des Boniaiiis. n’ocenpe aujouril’liui 
i]u'uiip trés-petite parlie de renceiiile encore visible tracée pal­
ees conqiiéraiils. L’existence de Julia Ca.sarea sur l’eiiiplace- 
ment de Clierchel a été prouvée par plusieiirs insorijitions 
Irouvées sur place. Les traeos de la ville romainc sont : le- 
restes de ses remparls. les ruines d’un amphílhilltre <‘t de nom- 
breiix paiis de murs et de débris d’cdilices. La magnifieence 
de ces ruines et de celles <pie l’on voil dans les environs atieste 
que les Rnmains avaient fiil de Julia Casarca le principal 
siége de leur puissanee dans celte coatrée. La possession de 
Césarée leur ouvrait l’aecés des plaines el des vallées sitiiée- 
entre le Chélif et le Mazafran. C’est par l.-i qii'ils pc-nélraienl 
sans peino jusqu'á Médéali et Milianah. Lo 16 mars 1810. l’ar­
mée fran(;nise a pris possession do Cherchel. abandoiim’-e pai 
ses habilánts.

Médéah. capilale de la province do Tilteri. ;i envirem 96 ki- 
lométres d'.Alffcr, et á une journée de marche de Blidah. esi 
li.ltie en amp'hithé.llre sur un plaleau incliné, au deis de l.i 
jiremiére chaine de l’Allas, ({ue l’on Iravorse par un cliemín 
trés-diffieile. Le point culminant. i  roiiesl. se trouve dominé 
par une espéce de fort nu kasbali. Les maisons de Médéab 
ressemblont beaucoup. par leur construclion. á celles du Lan- 
giiedoc, et ont, comme ellos, des toits i'eeauvcrts en tiiiie.-. 
i.es rúes sont. en général, plus réguliéres el plus largos ijue 
relies d’.Alger. Les habitants sont d’uue taille éli-vée. fnits el 
bien coiislitués. Dans le pays qui comjirond l’ensembie de- 
plateaiix de Médéah, les habitants de la eampagne n’oiil iioui 
demeure que des baraques eu paille. jones et braiicbes u’ar- 
lires.

Médéah fut une forteresse romaine. oceupant la iiarlie su|>é- 
rieure du mamelón sur lequel la ville est situóe; elle s'arrélüit 
á moitié peiite vers le sud; des traces de ses ancieiis remparls 
existenl encore. Depuis, habitée par les diverses races qui se 
sont suecessivement rcmplacées en .Afri(|uc. elle s'est aecrue en 
gagnant vers le sud jusqu'au pied meme du mamelón : c’o.si 
aiiisi (jii ont pris naissance la haute-ville el la bassr-ville. long- 
lenips sépaiecs Tune de l’autre par une coiipiire el par une

Sorle. Les Romains avaient une grande roule qui joigiiait Mi'-- 
éah .-i Milianah, Médéah se trouve á ]ieu prés a 1.100 mélres 

aii-dessus du niveau de la mor. En éte-. Ies chaleui-s y snni 
grandes, mais en hiver, il v fait irés-froid. Des vigiies. en graiiu 
nombro, forment la princlpale culture et produisent un raisin 
excellent. Médéah, dans sa partió basse. renforme une foiilaiiu 
trés-aliondante, d’une boniic cau et présentaiit Jes traces de 
travaiixantíques. La ville-haute. I’ancienne forteresse romaine. 
ii'offre aucune source; elle a sculcment. dans sa j orlioii déclivi-. 
deux ¡niits extrémement profonds. Pour paror á cet inconvi- 
niont si daiigereux. les Homains avaient relié ú leur cil.adelle. 
par uii fhemin incliné, couvcrt par un rempart el pardos toucs
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(lesoínilíiit le l«ig de rescarpemeni fiuej.1, une magnifique 
source sorttnl acef une forre extréme de dessous le rotlier qui 
suiiporle la ville-haule elle-méme. ......

Sidi Ahmed-ben-Youssef. maralwuttrés-vénere de Miliaiiah, 
qui a laisn\ sur loutes les villes de la Régenee. des senfences 
qui sonl devenues des dirlons jiopulaires. a dit, eu parlan! de 
MiHléali : (I Medéah. ville d almndaiice; si le mal y entre le 
» matin. il en sorl le soir. »

Mi'déali a élé occupée quatrt‘ fois iiar les troupes fraiioaises ; 
le 22 nnveiobre 1830. par le géiiértl Clauxel; le ¿» juiii 1831. 
|iür le géiiéral Bertheieno: le 4 aTriH83t>. par le |[énéral D>'s- 
mirhels. soiis le» ordres du man'chal Ciaiizel; enhn, el d uiii- 
maniere détinilire. le 1" mai 1840. par le marérhal Valce. 
Tüus si's lialiitants Tavaient évacuée. Les hostililes de 1859 
.ivaieiit démonlré que, lani quon lais.serail los .^ralios libres 
dans r.Allas. ils s’y onraniseraieiit de facón á arriyer eu forcé 
et a l’iiuprosiNle sur nos ét.ibl¡s.seinenls de la Mólidjah. et (Hiur- 
raient, i>ar .suite, imus im|uióter nmstammeut. La garde de la 
Mélidjah élanl done sur les hauteurs de l'AlUs. roccupalion 
iwnnanente de MéJé.ih ful resoliie et effertuée dans ce Luí. 
Cetle oerujialion a doinié. en mitre, á la Frailee, une place qiii 
foupe |iar le inilieu les pniiinees orientales et occidentales de 
respere d'empire creé jiar .Abdnd-Kader ; elle a porté uii rudo 
eoup á rinlliience dn jeiine sultán sur les Arabes souiiiis A s.i 
iloniiiiBlion. Médéah sera jilus tard la slatioii deslinée á assuror 
les eommunieatioiis el le commrri'e entre le déserl de Sahra et 
Alcor.

'Miliantih a été oeetifH'e le 8juin 181(1 par l'arniee fran- 
eaise, <jui la Irouva livn-e auc (lammes et abandoiinée par ses 
babitants. I.a prise de possession de Mi'deali rendait néci’Ssaire 
(■elle de Milianah, qui. par sa [losition. esl la elef de rintérieiir 
des Ierres, et qui oiivre l'accés des rioties plaitics el d(s fé- 
riijides vallées siUlées entre le Chelif el le Mazafraii. Celle |ie- 
lilo ville. á KW kilómetros euviron d'Algor et á 00 de Rlid.ih. 
esl sitiiee dans une raontagne de TAlhs, sur le versan! méri- 
ilioiial lili /.aiikar. ;i !HH) rnetres au-dessus dii niveau de la iiiit. 
.siisiiendue en quelque sorte aii pencbant de la monlagne, elle 
esl liálie sur le flanc d'iin roeher dont elle borde les rrélos, 
Sous la dominalion niinaiue. Milianah, rantiqiie A/tninnu, par 
sa posilion eentrale au milieci d'iine riche eonlree. doviiil un

í& 'i.
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( .Vralifs ímitulifrs.

■W:

liiee au liord de la mor. elle faisalt jadis un commeroe de ble 
ass(‘z emisidiúalile. Lúe eoloniie franraise l'a visitée le 27 dé- 
cembre 1842; mais elle s'est liátée de s’éloigner de celle mise­
rable boni^ade. (|ui iie pi'ésentail aiieune ressinin'o pour le 
logemenl el l'approvisioimeinenl des tro iips. et est enlmiri'Pde 
im miapes stériles. Voici ce que Sidi-Ahmed-Iien-Youssef a dit 
en parunit de Tciiés:

Teués.
Ville búlie surdu cuivre;
Son eau ost dii sang,
Son air esl du {loísoii:

Cei tes, Ben-Jousse ne voudrail pas i^isser nneseule 11 uU 
dans ses mués.

U'ex lignrs rim fn l en (()’<i¿ie.

' f r l l i u n a u . x

l.■altelltal rm.siériem de M'Nauglilen esl etpliqué rnaiiile- 
nanl. Les débais qui viemieiit d'avoirlieii devaut la eour cri- 
miiu'lle eentrale de Londres íaiiJienres des 5 el 4 niars onl 
proiivé jusqii'á l’évidenee ijuc 1’ass.assin de M. Druiliniond ne 
jouis.saii Ms. au niomenl mi il a cominis son cvime. de l'iisage 
complot (le sa rnison. l'ils d'uii honiiéle lourneiir. lourneiir lui- 
m(-mo. 'r>'aiighleii avait inené. jusíju'á ce jour, une coudiiite 
cxemplaire .'es amis remanpiaieiit seulemeiit ((u’ll devenait de 
plus en plus fruid et lariliiriie ; quebpiefois aiissi il se plaigiiait 
de violenis maii\ de tele. II v a un an enviroii. il se persuada

H .N.4lGflTE.\. —  MO.VTELV. —  L tS  Bl UGIl.VVES 

jours. II sen pero, a ses amiset nplaignit vainenieul a son
toutes les .■uiloriU's de Glasgow, sa ville nálale, aiix sbérifs, au 
eommisiKiire de |ioliee. au miiilsire, qui soiil venus .1 OlJ-Bailev 
le déclarersmis la foi du serment On le Iniita de visionnaire' 
de fnu, et on jie VcVoiila pas, .Alnrs. il quilla Glasgow. il s’enfuii 
n Liverpool, á b'dimlHUtnr, ;i Bonlogiie. A Londres; mais par- 
lout mi il allail, ses ennemis le siiivaieiit. car le vnvage iie 
guérissail jwis son iniaginalion malade. Enfiii. pí's du d(.' meiire 
un temipá cetle peí sérutioiKpii le faisailsi criiellenieiit souffrir,

. . .  , . , .............. I----- ------ inlimemeiil coiivaineii ciih' M. Dniuiniond élait le cénéral cii
11 il elail pi-seeiite par des eunemis (jui en voulaieni á ses : cUef de rann(-c eiiiiemie. il a tiré a brnit poilaiif, le 2 janvier

; VM-el-kjücr.

fouT de dvilisalion. une llorissüiitc cité, résideiice d'iine foule  ̂
'le familles (le Home. On y i-etrouve eiicore aujourd'luii des ; 
traces non equivoques de lá dominalion roinaine; un graiid í 
(loiribre Je blocs eiiniarbre crisálre. couverls d'iiiscrijitio'ns. et 
quelqucs-uiis de (Igures ou de symboles. Un de res blocs olTn‘ ; 
'Ur ses faees une urne et un cerdo; un secoud repn'-seiile uii 
lionnne á elieval. ayaiil une ('pée dans une main et un ramean 
il.iis I aulre; deux aiilres portcnt rliaeuii deux bustos romaiiis 
n iiu^'ale graudeur. Les maisons Je .Milianah. toutescomposées 
'I un rea-diM'huus.v'c#d'iiii élage. sont coiisiriiiles en pisé for- 
lemeiit l.iauelii á |g cliaux el renforcé babituellemeni p.vr des ; 
[“irliüiis eii liriipie.s; clles sont couverles en ludes. Bresque : 
Imites renferiiunil des galeries intér^i'es el (piadrilalérnies. de ' 
orine irrcguliéiv. soulemies assez souvent par des colonnades '

' o I lene el n ogjves surbais-sées. La ville renfei-me vinct-dmi ; 
niosmees, d(„n kuil sont a»ez vastes. Comnie relies de' loutes : 
(.'.'i "* I s"» ' élroites et lortiienses: mais des '
aux almndaiiles aliroenteiil. par une mulliUide de luvaux sou- 
'rrams. le\ fontaiiii-s jiubliqiies el cellos des maisons. |ioiirvues 
ailleiirs d(> piaiiialioiiN croraiigers. citroiiuiers el grenadiers.

de grandes places el iiercé deux larces ' 
rí!u -r ® ^  P®’’**' >^atkar. I'auire a celle'du
v' 1' . * des ricliesses naturelles du 

>1 . ( esl aiiisi (jii d le  a établi un íour á chaux d  iiiie ehar- : 
rru!l?.‘r r '  "i"' “̂ ‘‘fcrie. une polerie ipii. eu |k>u de leinos. a ' 
iins'i de cuisiiie et antros dont la ville man-
líii . ’ enlbi une grande iisiiie avec mam-ge, dis-
Ull. eur. n-frigeraiit. jressoir a vis. He., oú Ton a faiirbiue de ' 
a b ere. du cidre et áe leau^le-vie do grain. Toutes re!= tin-

Iden-étre.prouvenl de (píele nn- 
íle vue imhuriei'^""^ -'b'iaiiah, eiivi-agée spii'einent mi poini I

'd i ''q u i. avanl líarberoiLsse. a ! 
peiidaiit ete |a  capital.; d un petit ríyaume indépendant. Si- 1

i:
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' l ’iw .s .T ' M'Nanslii|.|i. — Cciur cmoiiicllc o'iiirali- i|e I.iinSn-''

Ayuntamiento de Madrid



q .> L’ÍLUISTRATION, JOURNAL ÜNIVERSEL.

fiprnipr, á l'infortuné seci-ótnirc de sir Rohert Peol. un coup de 
l>islolctchargé aballo (voir le premier numero de t’Iílusíraiion. 
pape 6).

Les méderins chargés de faire un rapjwrt sur lelat des fa- 
c'iiltés inlellecluelles de Taccusé onl tous declaré «pie M'NauglB- 
ten élaít attrinl d'aliéiiation móntale.

. - ..x

iM’Nau{tiien.)

I ,e solirifor-gi'iuTal s'cst aloi-s oiiipressé d'abandanner l'noru- 
'atinii, el lo jurv a i-oiBdu, san.s méme délilién'r, un verdield’nc- 
ciiiiUnnont. .ll'Naiighten sera probabioment enfermé, oommo 
Oiford. l'assassin do la reine, daiis uno maison do fous. II a 
i’oonli' aver, l'inipassibilité la plus complete eos déliat.s. qui pou- 
\aiuut avoir |>our lui une issue si fatalo. La n ‘ponse du jury 
n'a pa» méme paru l'émou»oir. La gravure oi-joinlo lo i'o|iiv- 
'.eiito á la barro de la cour criminollc oeiilrale do Londres, au 
momoiil oú, aprós la loelure de l’art<- d'acousation, il nqKnid 
iiu givffier qu’il ii’ost pas couiialde. Avon.s-nous ijosoin de 
Taire riunarquer á nos leolpurs trancáis les diftéi'oiiros maté- 
i'iollos qui dislingucnt la cour orimiñolle céntrale do Lendros 
do nos oours d’assisos? Au fond, sur lo benrh íle baño, oii le 
siége des jugps), sonl assis le présiJent de la ironr, ses doiis 
assi’ssours et d’aulres magistrals inférieurs. Je lord niaire. les 
shérifs, les aldormeii. Kn face dn benrh cst la barre fen an- 
giais, bar], pelite tribiiiie cummuniquant par un osoalier dó- 
robó aver la prison de Ncwgate; la talle des rounseU, ooii- 
xeils do la eouronne, ou défenscurs des accusós. aulour de !a- 
qiielle vioniient s'asseoir les inembres du barreau. remplil 
prosqiii’ lout l'espace romjiris entre le bench et le bar. Les 
¡uros soiH placBís sur deux rangs dans la Iribune voisine du 
box. espóre de pelite chaire oú les témoins prélent serment 
en embrassaiBl la Bildo. et sonl examines et oontre-examin* 
par les onnsnils de la eouromie 1 1 los défeuseurs dos acouses- 
En face du jury, une aulre tribuno renfenuo les repórter*, ou 
jes journalistes. Quanl au publiir privilegié ou non privilegié. 
il_o«upe des pspéces de ioges situóos au-dessus ou de chaqué 
colé de la barre; juiur enlnr dans <(uel(jucs-unes de ces lores, 
il faul payer 1 shilliiig á l'ouiTe»**.

Malheureusement <;c n’était pas un fou que la Cour d'assise* 
il'Orléans jugeail la semaiiie demiére. inais un miserable qui 
avait assüssiné lírhemeut uii de ses ancieiis camarades dn lit 
pour lui voler uno snmme de 5,000 fr. Nous ne nous sentons 
l«s le couragp do rarjinter avec détail les divors incidents de 
■•elte horrible affaire. Durant lo oours dos débats, Montélv a 
changó subitemonl de systcme de dótense; il a lout avoué, sáuf 
I assassinal. el il persisto encoro á soutoiiir mío Rnsaolier «W

ciivcmstaucos attenuantes, il a été rondamnéala peine oa'pilale. 
1> abord. avnnl que l'arrét ful prononcó, il avait uit quela mort 
lui fersil plaisir: raais cédaiit aut soilicitations do i'uii do sos1 1‘í *.........  / «l»* 1 Uli Ul* M*S
uf'in dt'fpnsi'iir'i. il s\*sl decide á si^ner son pourvoi en cassa- 
lien. -  Poiidaiil ce tenips, Jaeques' Bcssoti, toujours calmo et 
impassible dans son oaohot de Lyon. comnie dans les piisoiis 
du Puy et de Uinm, ignoro euoo’rc que la justice hurnaine a 
pronoiiro un w é t irrévocahlo, ol que la clémenco du Hoi |>eut 
sfiulo anjnurd’hui épargiier dans ce monde la vio du oondamuc.

De h  Iragédie réelle, iwssons saiis Iransilioii á la Iragédie 
itiiaginaire; oiiblions et M’Naiighlen ot Montélv. pour nous oe- 
nii>er un instaiil de mademoiselle Guaiihumarn. antro folie q* .V , '  . , vaucumuiiioi M. wimc luiic MUi
a un vif d''Sir ue oommotlre un assassinat. Les dramos los plus 
sombres de JL A ioior Hugo soiit toujours precedes d'un pi-n- 
oguc mqins grave, jeme, ea guise de rédame, devanl les tri- 
liunaux rivils. Nous avons raconté dans nnlre pivcédenlo roviie 
ciirameiit el pouniini madnmniselli' Al.niiae s elait oi-ue nblicée 
d inlenter un dmible procés au Tbéflire-Franoais el á l'auleur 
lies liuriirares. I,p tribunal civil de la Seine’ avoit disjoint ta 
causo ontro la demoiselle Maaiino conloe M. Víctor llu ro , de 
i-dle de iiiailoniniseile Máximo conlre lo Thédtre-Fraiicais. et 
selait declaré inoampólent sur celte derniere actlon,"parce 
qu en vertu d une clause insérée dans lous los ongagomontsdos

lo IrllfT/» vttnmí<a ai> __> ' ___i...t
• . 1 1* •..........  ....... .0.... V aíuíjo ivun u ̂  ui'N
arlisles, le litigo semmis au triininal apparíient exclusivemcnl 
1  la decisión du njiiseil judiciaire du Tbéatre-FranMís. Ap|>el

inlerjeté par mademoiselle Máxime, la Cour royale a confirmé 
ce jugcmonl.

Tout n’est pas fiiii cepeudant.
Heslent encore Irois procés á juger.
1“ Celui de mademoiselle Máxime conlre M. Víctor Hugo;
2» Celui de M. Ch., homme de lettres. contre le Théáire- 

Francais. Le joiir de la premiére représentation des Bur- 
ijraves, l'affictie annoncait que les enirées de faveur élaiení 
généralemení suspendues. mais que. Cependant, les bureaux 
ne seraienl pas ouveris. Frappé de cello étrange contradic- 
lion, ,M. Ch. a fait plaidcr en référé que les i-eprésentalions 
d’un théítre subveutionné par l’état devaient étre publiqdes. 
ot que le direcleur ne jwuvait pas. — surtoul s’il suspendait 
généralemení toules les enln-es de faveur, — ne pas ouvrir les 
bureaux au |nil)lio. M. le président Perrot s'est décloré incom- 
[H'toul; mais M. Ch. ne se licnt pas pour battu, II va inlenter 
une action dcvaiit le tribunal civil.

Ces deux pnx^s se lermincront probablement la semainc 
prochaine, et nous en reparlcrons plus longucment dans notre 
prochaiue revuo.

Quant au iroisiéme, celui de M. Virtor Hugo contre le pu- 
lilic, il nVst pas de notre romp(''loncc. Nos lecleurs en (rouve- 
roiit le compte rendu illustre aux pagos suivantes.

.M.WUKCRIT.Si » E  NÍAI*OEEO.\ ( I ) .

Dans lo premier iminéro de 17¿/Hííralton, nous avons an- 
uouce á nos lecleurs la ))ublicalinn des inanusoriis inédils de 
Napoléon. qui snnl entro les mains de .11. Libri. Nous com- 
monrons des aiijoiird'hui á toiiir notre iiromosse. Nous nous 
projósons d’exposer ensuitc. dans nos bureaux, ces papiers 
précieux á Lexamen de ceux de nos lecleurs qui désircraienl 
en vérifler l'aullienticilé. Ultérieurement nousfixeronsl'époque 
do cetle expositioii,

M. Libn a dejé fait coiinaitro. dans uii arlicle de la ileruc 
des Ueux-Mondes Í2), parquolsmoyensccsmanuscrUs avaienl 
pu arriver jusqu’á lui.

A l'éjioijiic du ronsnbt, Napoleón, qui se voyait déjá dans 
l'histoire, comnio il l’a dit plus tard á Sainte-Héléno, songea á 
metlie en súroté lous les papiers de sa premiére jeunesse. 11 
los placa done dans un grand cartón du minislére, qui porlait 
rolle étiquelle : Corrojpomíance aitío ¡e premier cónsul; ¡1 
liiffii rétii|«elte et écrivil do sa main : A remetlre au cardinal 
Fesrh. seul. Cetle boite, fioelée el cachetee aux armes du car­
dinal Fesch, traversa, sans étre jamais ouverte, l'Kmpire ei la 
Uoslauration; oiisuile, toujours cachetee, elle passa |iar diffé- 
rentes mains, el il y a trés-peu de temps qu'on a su ce «ju’elle 
contenaií.

Voici, assure-l-nn. a quello occasiou le cachet de ce cartón 
ful rompu. Un congrés srienlifique, (¡ni avait attiré dans la 
ville oú se trouvaieut ces papiers un grand coucours de savants 
fraucais et ólrangors. v conduisit aussi le prince de Musignauo. 
un dos lils do Luoioii huon-iparlo, (¡ni cultive avec distiuctioii 
une des branches de l'liistoire naturclle. Le propriélaire du 
iiriM'ieux rarlon. prolilant de la présenro d’un des uiombres de 
la füinillc do Na[)oléou, songea á lui remottre les pa|iiers, et le 
earton ful ouverl devant le priiice. Dans ce moment, des or- 
dn-s de la pulico obligeaionl lo neveu de Napoléon á quitler la 
Franco, et soit qu'il fütpressé de partir, soit tout autre raolif 
ijue la raalignité du public interpreta comme un acto de parci- 
mnnie. le prinex; do Musignano refusa de rccevoir res manii- 
scrils, á la remise desqueis lo possessour atlachait la coiidiliou 
d'une lionne «uvre envere les )uiuvrcs. Vers cetle époque, 
M. Libri arriva avec une mis.sion du ministre de riiislruction 
))ublii|ue dans la ville que le neveu de l'Kmpereur venait di: 
quitter; il entendit raoonter rhisloire de l’ouverture du cartón, 
n’liésita pas á rempllr la condition, el devint l'acquéreur do 
ces papiers, qui auguieiitent irntro ses mains la plus liche col- 
iecti'in de manuscrils inedits ot d’autogranhes qui exi.ste peni- 
élpo en Kurope. C'ost de ce savant bibnopnilo que nous tenons 
le droit de publier et d'exposcr, romme preuve de letir authen- 
tícité, los écrits de Napoleón renfermés dans le cartón du pre­
mier cónsul.

M. Libri a dit. daus la revue que nous avons cilée. dcquelles 
muvres se comjtose cette coUection; nous en pulilierons la par- 
lie la plus im|)orlaii[o.

L ’iíí*foi>e de Corsé, qui commence cette série. esl de toutes 
les producliniis de la jeunesse de Napoléon, celle donl ou a 
parle lo plus. 11 avait voulu la faire imprinier á Dole, et la 
rrnyail pcrdiie. Dans ses .Vémoíre*. Lucien Buonaparlc ex- 
)iriiiie ou ces termos ses regrets au sujol de la perte supposée 
de cet oiivrage:

o Les noms (3) de Mirabeau et do Rayual mo raménent á 
Napoléon. Napoléon, dans un de ses rongés qu'il venait pas- 
ser á Ajarrio (e elait. je crois en 1790),'avait composé une 
hisioire de Corso, dont j ’écrivis deux copies, el doiit je regrotle 
bien la |icrte. I  n de ces deux manuscrils fiit adressé á fabbé 
Haynal. que moii frére avait connu á son passage á Marseillo. 
Haynal troiiva cet ouvrage trllemeut remarquablc. qu'il vouliit 
le communiquer á Mirabeau Celui-ci. roiivovant lo manuscrit, 
écrivit á Raynal que relie petile histoire lui semblait annoncor 
un génie du’premior ordre. La réponse de Ravnal s'accordail 
avec l’opiniou du grand orateur. et Najioléon e'n fut ravi, J'ai 
fait boaucoup de recherches vaines pour retrouver ces piéces, 
qui furont délruilos probablement dans rincendie de notre mai­
son par les troupes de Paoli. a

Lucien étail d.oiis rerreur.
Un m.iiiusrrit de cette histoire se Irouve parmi les papiers 

qui avaienl été remis au cardinal Fesch,et se compq.se de trois 
gros cahiers, ip i ne snnl pas entiéremenldelamaindcNapo- 
léon. mais qu’il a corriges et annotés.

( t ' I-i reppixliiclion des manuscrils de Napoléon esl interdile. 
(2; Revue des Deux-Mondes, numero du iiiaps 1842.
(3) Mémoires de Lucien Buonaparle. Paris, 4856, in-8*, p. 92.

Napoléon commence l’histoire de sa patrie aux lempa les 
plus reculés el la termino au dix-huitiéme siécle. auparle de 
Corte entre les Géuois el les Corsés. Celte esquisse, rédigée 
avec chaleur, décele le plus vif amour pour la Corsé. Ce qu'on 
doit surtoul y remarquer. et qu'on ne s’atlendrait pas á y rei>-
eontrer, c’cst que Napoléon ne s’est pas borné á écrire J ’aprés 

"  ■ plules traditions plus ou moins incertaines Fhistoire de son páys. 
II ne s'en est pas tenu aux croyances valgaires; dans un temp; 
oú rérudiUon était presque proscrile. ct oú on la regardah 
comme une vieillerie incompatible avec le progrés. Napoléon 
a su s’afTnmchir de ce préjugé. II a étudié les sources, il cite' 
les ouvrages qu'il a consullés, et Ton voit qu’il a eu soin de 
reunir les documenls inédits qui pouvaient lui fnumir des In- 
miéres. Plusieurs de ces piéces sont encore anne.xées au mann- 
scrit de !'//tílotrc de Corsé. Cet homme extraordinaire ne poo- 
vailrien faire d’incomplel; lous ses travaux étaient sérieux. 
Au milieu de la Révolution, et malgré Ies idees <|ui régnaieui 
alore, il avait senti que l’histoire ne s'improvise pas, el il n'i- 
vait pu ronsentir i n étre que l'auteur d’une compilalion.

Dans les Lcílrc* sur l’Histoire de Corsé, on trouvera drii 
les gormes du style éiiergique ct saccadé de l'Empereur. On 
V trouvera surtout toule la torce de ce caractére indoraptable. 
L'honime qui, dans ses premieres années, aimait avec une 
tolle passion File oú il avait vii le jour. esl lo méme qui devail

Elus tard montrer au plus haut p in t le sentiment franeak 
'était toujours le méme principe, l'amour national, qui n'ávak 

pu que s'étendre et se forlifier davantage en s'appliquanl d une 
grande iiation.

I.LTTRES SI II LA CORSE A L'ABBE RAINAL.

LETTHE PllE.UIEHE.

Mniisieiir,
Ami des hommes libres, vous vous intéresserez au sort de I* 

Coree, que vous aimez; le caractére de ses habitants l'apjielait 
á la lilierté; la centralité de sa position, le nombre de ses porU 
et la fcrtiiité du sol l'appeloient á un grand conimerce.- Pour- 
quüi done le peupic corsé n'a-t-il jamais été ni libre ni eora- 
niercanl? — C'est qu'une falalité inexplicable a toujours armé 
ses voisins contre lui. II a été la prole de leur ambilion. Ii 
victime de leur polilique et de sa propre opiniStrelé. ...Vuin 
Tavez vu prendre les armes, socouer l'atroce gouvernemenl 
génois, recouvrer son iiidépendance, vivre un instant lieureux; 
mais. poursuivi par celte latalité irrésislihle, il lomba dans le 
plus insupprtahle avilissement. Pendanl vingt-quatre siécles, 
voilá les scénes qui se renouvellenl sans interruplion: niémes 
vicissitudes, méme infortuiie, mais aussi méme couragp. mérae 
résiilution, méme audace. Les Homains ne pureut se rallarher 
qu'en se ralliant; des essaims de Barbares l'assaillirent; ili 
s’eniparérent de ses champs, inoeiidiérent ses maisons; mais il 
sacritia son enraclére de propriélaire á celui d’homnie : il erra 
pour vivre libre. S’il Iremhla devanl l’hydre iéodale, ce ful 
seuloment aulanl de temps qu’il lui eii fallut pour la eormoitrí 
et pour la détruire. S’il baisa en csclave les cnaines de Home, 
guidé par le sentiment de la nature, il ne tarda pas á les ijri- 
ser; s'il courba enfiii la léte sous raristoeratie íigurionne. si 
des forres irrésistíliles le maintinreut vingt ans soumis au des­
potismo de Versailles. quarante ans d’une guerre opiniálre 
étonnerent l’Europc et confondireut ses ennemis. Mais vous 
qui avez prédil á la Hollando sa chute, á la Franco sa régéné- 
ration, vous avioz promis aux Corsés le rétablissemont dé leur 
gouvernemenl, le terme de l'injusle dominafion francaise. 
Volre prédiction se seroit accomplie lorsque cet inlrépide* peu- 
ple. revemi de son étourdissement. se fut ressouvenu (¡ue li 
mort n’est <ju’un des états de l'áme, mais que l'esclavage en 
est l’avilissement; elle se seroit accomplie... Inútiles rechp^ 
ches! Dans un instant tout est changó. Du scin de la nation 
que gouvernnient nos tvrans a jailli félincolle electrique : cetle 
nation éclairée, puissanle et généreuse. s’esl souveuue de ses 
droits et de sa forcé; ello a été libn' el a voulu que nous le 
fussions comme elle. Elle nous a ouvert son sein : désormais 
nous avons les méraes inféréls, les mémes soilicitudes; il n'esi 
plus de mor tpii nous sépare.

Parmi les hizarreries de la révolution fnneaise. celle-ci ii'esl 
pas la moiiidre. Ceux qui nous donnoienl la mort comme ú Jes 
reholles sont aujnurd'hui nos proleoleurs; ils sont animes par 
nos senliments. — llommc! homme! que tu es inéprisable 
dans l'esclavage. que tu es grand lorsque Famoiir de la liherté J 
t'enflamine I .ilors tes prejugés se dissipent, ton áme s'éléve. 
ta raisoii repreud son empíre... Régéiiéré, tu es vraíment le 
roi déla nature.

.h enmbien de vicissitudes. monsicur.vmt sujetles les na- 
tions! Est-ce la Previdenee d'une intelligenee supéricure. oí 
esl-oe le hasaed aveugle qui dirige leur sort? l'ardoniie, O Dieu! 
mais la tyrannie, l'opjirexífcn, rinjusliec. dévastenl la Ierre. e< 
la ierre est ton ouvrage. Les souffranees, los soucis sonl le 
partage du juste, et le juste est ton image! Ces ameres ré- 
Uexions sont écrites sur toules les pagos dé l'hlhloii'e de Corsé 
car l’histoire de Corso n’est qu'une lulte perpétuelle entre «« 
|ielit peuple qui veul vivre libre et ses voisins qui veiilent l'op- 
primer; l’un sedéfend avec cetle énergic (pi’inspirent la ju '' 
tice ot l’amour de rindépendancc. les aulres attaquenl avec 
celte pct'feclion do lactique cpii esl le fruit des Sciences et de 
rexpérience des siécles; le premier a des montagnes pour dc^ 
nier refuge. les scconds onl leurs naviros. Maiires de la mer- 
ils interceplent les Communications ol se relirent, revieniieot 
ou varieut leurs allaques á leur gré. .Ainsi la mer, qui. pour 
tous les aulres peiijdes, fut la premiére source des ricnesses rt 
de ta puissance. la mer qui éleva Tyr. Carlhage. Alheñes, qui 
mainlient encoré l’Angleterre. la llóliande, la Franco, au pfu* 
haul degré de s|dendeur et de puissance. fut la source de l’if' 
fortune el de la misére de ma patrie; heureuse si la sublime 
faculté de, pcrfection eút été, plus bornée dans l'homme I ll
n’aurait pas .ilors, dans la soif de son ln(|uiétude et par.le moyo» 
de Tobsenalion, soumis á ses caprices le feu. I’eau et l’air: ü

C 'l

rag
d'ii

let

aurait respecté les barrieres de la nature; des bras de mer irD" 
inenses Fauralenl étonné sans lui donner l’idée de les franchir
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N ou!( eussions done toujoursignoré qu'ilexisUituo conlinenl.., 
O h! l’heureuse. Theureuse úmomnee 1!!

Q upI lalileau offre l'hisloi're modprne! Des peuples qui s' pd* 
Ire-tuenl pour des uuerelios de famiiie, et qui s'pntr'egni^ent 
4u nom du moteiir ae l'iiniverf; des prelres fourlies et avides 
qui les égarpnt par les grands moyeus de l'imagination, de l'a- 
mour du mervpilleux el de la lerreur. Daii' celle suitp de seénes 
afUigeanlPs, quel inlérét peut prendre un lecleur éclairé? Mais 
un Guillaume Tell vient-il ,i jiaroitre, les v<eux s’arrctent sur 
ce vengeur des natioiis; le tableau de rAmérújup déíaslée («r 
d «  brigaiids forts de leur fer, inspirp le mepris de l'espece 
h'umaine; mais oii partage les Iravaiis de Washington, on jouit 
de sps (rínmphes oii le siiit á deux mille lieups; sa cause est 
celle de rhumaiiilé. Eh bien! I'hisloire de Corsé uDre une foule 
de lableaux de ce genre; si ces insulaires ne manquérenl pas 
de fer. ils maminerent de marine nour proflter de leur vicloire 
e t se mettre é l'abri d'une spconae attai|ue. Ainsi les années 
durcnl se passer en combáis. L'n penple fnrt de sa sobriétó et 
de sa constancf, et des nations |iuissanles. richps du eotii- 
mcrce de l'E'urope, vnilá tes acteurs qui llgurent dans l'hístuire 
de Corsé.

Pc-iii'lré de riilililú qu’elle pouvail avoir. de rinlérét ((u'idle 
inspireroit, et ennvaiiicu de I ignorance ou de la véualité des 
ernvains oui onl jusipi'ici travailié sur ñus annales. vous avez 
sentí que l'bistoire de Corsé manquoil á notroUllérature.VoIre 
amilié voulut me rm ire capable de rprrire. J'aceeptai avec 
onipressement un Iravail qui llalloit moii amour |iour ma pa­
trie. alors avilie, malheureuse, enchainée. Je  me rm u is  d'a- 
voir á dénonriT á fopinion qui commen^oit á sp mrmer Ips 
tvrmis suballPnies qui la dévaslnipiit ;je  n’époiitai pas le cri 
de nion impuis.s.inee... u II s'agil inoins iri do grands lalenls 
< que d'un graiid rmirage, me dis-je, il fniit une áme qui ne 
II soit pas éfiranlée par In rvaiiile des hommes piiissanls qu'il 
II faiidra démasi|iier. Eh bien! ajoulai-jc avec une surte de 
lí fierlé, je me sens ce courage-lá-

(I La coiislanee el les verliis de nía nalion raiiliveronl le suf- 
« frage du leelour. -í'aiirai á |>arlpr do M. Paoli, donlles sages 
« iiistiliilions assuréreiit un íiislant iiolre bonheur, et nous 
<i ürent roncevoir de si brillantes esperances. II niiisacra le 
« premier rps principes ipii font le fondemenl de la prospérilc 
(I des jieiiples. Oii adniirera ses ressoiirces. sa fcrmi le sim 
'( élnquenre; aii milieii des giinrros civiles et éirangéros, 11 fait 
II face á Iniil. D’un bras ferme il pose les liasi's dé la Coiislitu- 
II (ion, et fait Irenibler jnsqiic daiis Génes nos tyrans. Bicnlót 
II trente mille Erancois, vomis sur nos cutes.'renverseiit le 
« tróiiP de la IíIhtIó. le noyaiit dans des Hols Je  sang, nous 
II font assisler au sjiectaele d'un penple qui, dans son décou- 
c ragenieiit. reroit des fers. Tristes luomenls ¡lour le mora- 
« liste, |iareils a celui qui fit diré á Bi'iitiis : T'rrtu, n r « m is­
il (u(/«'unr riiímfrr,'... J'arriverai enliii ¡i r.adminisiralinii fraii- 
II coisi‘, Arcablé sous le triple joiig du militaire. du robín, du 
i' mallótier; élranjfer ilaiis sa jialrie. en iiroie á des aveiilu- 
II turiers que le E rancois d'oulre-mer romseroil de reronnoi- 
'I tre, le Corso volt si‘s juiirs lli'tris par r.avidité, par la fan- 
II taisie. par le souiifiiii et rigiiorance de eeux qui. au nom du 
" rol. disjiosenl des forres piililiques. liólas! romment pette 
II nalion éelairée ne sei-uii-plle pas louehée de nolre éiat! com- 
>1 mcnl Lenvie di 
■> nom ne Ini vipnaroiHUle j 
que je Mtiilois lircr de nion ouvrage.

Plein de la flalleuse idee que je pmivoisdlro iilile anx miens. 
je m'appliquois .i renieillir les malériaux qui m'éloienl indi.s- 
pensnbles; mnn travai! se Irouvoit ménie assez avancé, lorsqne 
la Réndiltion vinl rendre au ¡s'Uple corso sa liberté. Je cessai: 
je ronipris que mes talents n'y éloieut plus sufflsnnls. el que. 
jiour oser saisir le burin de l’lnsloin', il falloit avoir d'auli es 
inoyens. Lorsqii'il y avoit du danger, il ne falloit que du enu- 
rage; quand inon ouvTage poiivoil avoir im objei iinniéJial 
d'nlilile. je  rn is mes torees snflisoiiles; aujoiird’liui je laisse le 
sqin d écrire nolre hisloire á ijiielqu'nn qui n'aiiroit pas pu mon 
ilévouement. mais qiii aura p u ln 'tip  plus de lalenls. Cepen- 
liant. pour ne p.as jierdre loiit le fruil de qiielqucs recherches 
el pour vpmjilir en imciqne sorle la promesse que je vous avois 
faite, ronvamcu d’aillpiirs que jp nr pnis vous nffrir ríen qui 
soit plus conformp á vos principes que les anuales d'un penple 
eomme le míen, je vals vmts les fairc passer rapidemeni sous 
les yeuv. Entran! daii.s l.a belte saisnn. alirité par Taibre de la 
paix el par Toraiiger. chaqué regañí me relrare la beanté' de ce 
elimal. que la iiature a orné de tous ses dons, mais que des en- 
iiemis Implaealiles onl devasté el dépmiillé.

I.c gouveriieinenl iviiublirain florissoil jadis dans Ies plus 
l«auv pays du monde, il amenoit un aceniis.semeot de ¡lopula- 
tiqn qui obligpoit á des émígrations fvéqiientps. Les Laeédémo- 
oiens. les Lygnriens. les Phénicieiis, les Trovens envovéreut 
<les riilonies en Corso.

PiuicF.Exs. —  siéeb's avanl l'ére chn'-tienne. les Pho- 
'•eens. penple d'Ionie, ehassés de leur ¡«atrio, vinrent v bittir 
la ville de Calaris. Les I'lioeéens éloienl venus sollicíter uu 
asile; lU prétendireiit eependaiit dominev; q'joiqiie plus in- 
struils dans Tart militaire. lis n'v ¡«urenl réussir; les nalureLs 
uu na\s. seeqnrus par les Elrusques. les chasserent.

II est difGcile de ¡s'nétnT dans des lemps si éloigiiés. II pá­
roli reppndant que les Corsés vivoient ronteiits, libres et aban- 
donni-s á eiix-memes. divises en pelites républiqnes confédé- 
rops ¡iour leur défense eomniuiie. C'est pourtant dans ret iu- 
tervalle qup les écrivains nJacenl la dommalion rarthaginoise; 
Inus SP réjielPiil. saus qii il .soit posíábie J p pénélrer r i rifine 
ue cplle opiniuD. II pst eortain loiilpfois que la Corsé ne ful 
jamais squmise anx Carthaginni.s. On lit dans Ips anriens hislo- 
nens qu üs ont asservi la jSardaigiip; qup les Corsos, qui oceu- 
jioienl douzc bouqts sur les jiiiis baúles monlagnes de cette ¡le. 
leur n'sisterenl; mais Pausanias et Plolémée nous apprennent 
que oes (.orses étoicnt des deseendants d’anrieiis proscrits ;i (lui 
on avoit conserve le nom de la patrie de leurs ¡léves. Dans les 
actes par le&jueis les Romains el les Carthaginois onl limité 
leur navigalion et leur eommerce respeciifs. cornme dans leurs 
railes de paix, il est loujours fait menlioii de la Sardaigne el 

jamaií de notre ile Si. aprés la premiére giierre puuique. Car-
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'envie Je répariT les maux qiii nous sont fails en son 
e lili viendroilndle ¡ms! n C'étoil lá le principal fniil

th.ige ceda la Sardaigne. la Corsé ue se ressentit auruneroent 
de i'humiliation de Carthage. et resta toujours indéppndanle et 
libre... II y a cent raisons qui aiiroienl pu empécher lanl d'é- 
crivains dé se copier si senilement. C'est surtont en lis-ant 
notre hisloire qu'il faul étre en garde contre les opinioos le 
plus universellement adoptées.

Rdmuns. — Les Romains. maities de l'Italie. vainqururs 
de Carthagp, diireni pensprá laconimélede la Corsé, qui néan- 
moins ne Ipiir fut pas aussi faeile qn il.s se l'étoient promis. Les 
Corsés se déíendireni avec intrépidilé. ((iiatorze fois ils furent 
vaineus, et i¡ualorze fots ils reprirent les armes, el chasséreiit 
ieurs eiinemis. C. Papiriiis. rédéehissaiil sur la cause de cette 
obstinalíon. leur offrit le titro d'allié des llomains sur 1p pied 
des Lalins, el l'on accepla cette eondilion qui assuroit en partie 
la liberté... Romo ne piit parvenir á se eoncilier ces puples 
qti'en les faisaiit jiarlie¡¡ipr á sa grandeur... benuis. qnelqups 
infraetioiis aux traites irrilérent les Corsos. <¡ni di'vinreiU irré- 
eonciliables, E;n vain, le préleiir C. Cicereus el le cónsul M. Jn- 
veiilius Tbalna ravagérent la Corsé. L pui-s  vieloircs furent aussi 
éelalanlps mi'inuliles. Doiize mille palrioips morís ou trainés en 
esrlavage affaiblis.si'nt. sans le déeourager. un pouple imjilacalde 
d.ins sa haine. On fut bienlút élonne ;i Romo d'étre obligó, 
aprés de ¡lareils .‘vénemenls, d'envoyer des armik-s consulaires 
contre une nalion qn’on erovoit non-seuleinoiit déconragée. 
mais mime délruile. Et s il fallut enlin qu’eile se souniil aux 
vainqueurs du monde, elle no le íit qu'nprés avoir élé l'ohjet 
do cinq triom)ibos... La Corsé, daos son exaltalion. avoit pé- 
féré aL.indoiiiier les plaines trop diflieiles á défendre plulót que 
de se somneltre. Les Romains se les appropriéix'iit, et v éla- 
blireiit des eolonies ipn uiit servi de lien entre les deux penple». 
Lorsijuo. liepuis, les (riumvirs nffrircnl au monde le hideux 
spi-elaele du erime heiircux. la Corsé el la Sirile furent le re- 
fnge de Sexius l’omjiée. Je vois avee plaisir ma patrie, ¡i la 
limite (le runivers. servir d’asilc auxderniers restes de la liberté 
roniaiiip, aux héritiers de Catan.

B.xbb.vres- — Di'S jieuplades nombreuses Je Goths, de Van­
dales, de Lombards, aprés avoir ravagé l'Italie. passérent en 
Corso, ¡ihisieurs méme s'y élaldirent et y régnérent loiigtemps. 
Leur gouvemenienl. aussi sanglanl qiip leurs exeursioiis. sem- 
liloit n'avoir pour Imt que de délruire; la plnme refuse de s’ar- 
réter á de ¡«nreilles horreurs.

Lorsque les Sarrasins furent ballus par Charles Marlel, lis 
débarqiiérenl en Corso; furieux d'avoir été vaineus. ils assou- 
virent sur nos mallieureux halilants la rage fnreenóo qui les 
transportoit eonlre le nom clirélien. Les prélros massaerés au 
momeiit du sacrifico, les enfanls arraihos du sein máteme], 
éerasés eonlre des rorhers. périssant vielinies d'un Dieu qu’its 
nc pouvoient connoilre; les fommes égorgées, le pavs incendié, 
furent les offrandes uue ces hommes feroces vüucrent á leur 
¡irophélo. EÍTet terrible du fanatismo! il étouffe les lois sacrées 
de rhnmaiiilé. reiiJ les ¡«euples sanguinaires. et finit par leur 
forger dos fers.

Ealigues de se Irniivor sans cesse en proie aux ineitrsions des 
barbaros el d'espérer en vain dos soeours dos princes voisins, 
los Corsos, qiiillant leurs habilalions ot erraiil dans les l'oréts 
les jilns im¡iénélrablos. wir Iqs sommots los ¡«lus inacoossibles, 
trainérent sans es|>oir lour triste oxistoneo, lorsque. du fond do 
rilalio, un hommo généreiix y aborda avec mille ou douzc 
cents de ses paronls el de ses vassaux.

l G o  CoLüNJiE. — l  go, du sang des Colonna. ful le génie 
mtélairo qui. sous la protection des papes, vint ranimer le cou- 
rage dos insulaires et détniire rompiro mauresquo. Les iialu- 
rois du pays ronlrérent libres dans leurs habilations; ils com- 
nienceront sans doiito .i goiiter les fruits d'iin sage gousernc- 
moiil. ot désormais plus tranquillos, ils vivronl heureux!... 
> 0 11... l  go croit avoir lo droit de s'érigor en despote en con- 
servanl á la cour de Ronie la suzeraincté. Les seigneurs qui 
l'avDient acoompagné s'appropviórenl divors caiilons; le réginic 
féodal naquit do oe parlage. ot voilá lea Corsos, echappés aux 
oniauléa des Goths el dos V andales, devenus victimes d V  sys- 
tómo do gnuvornoment ejuo ces barliaivs avoicnt imaginé, svs- 
téme qui a nui ¡«lus á i'Europe que lours armes. .Ainsi une ic- 
fonnaissanoe exagéréc pour los libératcurs. pciit-élre mémo une 
adiniralion avongle pour de riches élrangers, dompte cette fois 
ce caraotéro inllcxiblo.

Quiconque a módité sur l'bistoire dos nations est aceoulumé 
sans dnnio au sjieotarle du_ fort o¡:primant le foible. et á voir 
les difforentos serlos so haír et s’i'-gnrgcr; mais rhnrrihle ra­
piñe que Romo exorenit á cette époquo est, je croia. le poinl 
extréme de l’abus de la religión. Loa papes, en verlu de leur 
snzoraiiielé. pour s'indeniniser des seoours qu’iLs avoient accor- 
dés. imiiosérenl. soua le tilre do iriLul leniporcl, le cinquiéme
dos revenus, ot sous le nom de tribuí spiriluol..... je crains que
l'on ne rae laxe d'exagération. je scrais tenté de développer 
tniilosles preuves.....oui. sous le titre do iribut apirituel, le 
péif rommun de» Cdéles. le vicairc d'un Dieu-Homme. perco- 
voii lo dixiéme dr's enfanls (¡ue ses collecleurs prenoient Jgés 
de ciiiq ans pour les transponer dans les palais de Home. Bri- 
siT les liens qui unissenl les peres aux enfanls, la patrie aux 
(iloyens, s'a¡ipeIo¡t une rhose spirituelle!... Quand les histo- 
rions ne présonternient que eo trait, ils offriroient une matiére 
iné|iuii«ble aux medilations de l'hoinme sensé. Celui qui veut 
aíToililir I empire de la raison. qui essaie de substiluer aux sen- 
limenls infaillibles de la coiiscience le er¡ des prejugés est un 
foiirbe, il veut trom¡ior! ®

Dans oes temps Je mallieur et d'avilis.sement naquit .4rríoo 
IlJieíMfíSfre. Arrigo, descendant de l.'go. respecté de ¿ s  
iiouples. oraint de ses vassaux, s’oocupoit quelquefois de leur 
lioiiheur; quoiqiie soumis á la cour di' Rome, plus eneore par 
les ¡«rijugés (¡iii dominoiont alors en Eiimpe que par son scr- 
niont. il üblint, aprés de longuos négix'iations, la sunpres.aiun 
du Inliuf spiriluel. Le for d'un Sardi* coupa le fil des lours de 
CP prince. Arrigo ne laisaant poiiit de poslérité, tous les sei- 
giieurs so cantonnérent dans lours cháleaux. et aprés s'étre 
longlemps dia¡m(é l'empire, visérent tous á l'indépendaoce Les 
¡iqiqilos. ogalomenl victimes des guerres r¡ue les seigneurs se 
faisoienl entre eux et leur adminislralion. ne tardérent pas á 
sen iasser. Le pcuple corsé, au centre de LHiurupe. a dü sans

doule élre opprimé par les mémes Ivrans que les aulres peu- 
ples, mais il a toujours été le premier á donner Tévcil ct á se-
couer le joug. Ainsi. dans ce sWle oú loute I'Europe croupis- 
soil sousle n'gime féodal, liii seiil se fU un gouvernement mu­
nicipal. adopté Jepuis en Italie. et eiisuile dans les aulres ¡lays 
du ronlinent.

Goi veb.neme.M JiLSictP.xL. — La ¡'artie septrnlrionaic de 
Lile fut la premiére i  recouvrer sa liberté; cbai¡ue village forma 
sa municipalitc, chaqué pieve ciit son podeslat. el toiis réiiiiis 
nommérent une régence ou supróine magistralure. composee 
de douzc membres.

Les papes, qui n'avoient pas abandonné leurs prélontions sur 
la Corsé, y eiivoyérent dos seigneurs de la maison de Massa. 
sous ¡iréle'xlc de diriger les forres des conimiinos contre les ba- 
rons avec ¡dus d'inlclligeuce. lis les accoHliimoienl ainsi n re- 
cevoir des ehefs de leurs mains; mais. en 1001. le pape L'rhain 
second donnn l'inveslilure de la Corsé aux Pisans. qui. mailres 
de Bonifacc el trés-puissaiits dans ces mers, se faisoienl esti- 
nuT par leur sagesse.

Lne partie do l’ile éloit goux'erm'‘e en déinooralio, avoit dos 
lois. des magislrats et des forces; la partie méridionale. e.xcopté 
deux ¡deves, etoit soumise aux seigneurs des niaisons de Ci- 
narca.Leca. Rooca, ürnaiio. Qiielb-éloit dono raulorilé de la 
ré|iuldique de Pise? Elle envovoil deux de ses princi¡iaux oí- 
toyeiis. qui percevoient une légére im¡ osition: lour prinoipalo 
fonetion consisloil á tlclier de maiiiteiiir la paix ¡larmi los dif- 
féronts Elats qui composoiont le royanme, j^oit qu'il s'élcvñl 
un difTércnd eiiire deux harón», soit (¡ii’ll s'en élevdt entre un 
barón et une commime, les deux inagistrals. qui porloicnl le 
litro dpjudice. prononenient. Le gouvernement des Pisans fut 
agréé en Corso; ils ii'ambilionnoicrit pas une extensión d'aulo- 
nté; la paix ot la juslioo fiiront l'objol do ieurs soins; lo Iribut 
modi(|ue qii'íls perrovoioot. ils l'i mpluvoloiit lout oiilier á des 
élablissvnieiits ¡iiiblios. Lo litro do citovon do Pise, qu'ils don- 
néreut aux Corsos, aveo la jnuissanre dos prérogalives qiii s'y 
Irouvoienl attaebés, achova do eonsolider lour préjiondéi-anoo.

Ainsi, monsietir. s'i'Toidéroiit dix-huit siécics, sans qu’aii 
milieu de lantde révolulinns, lo pouple corso ail jamaisdémcnli 
sunoaractére.

Des érudits italiens onl prélendii, dans ces derniers lem¡is.

!iUe la maison Colonna ii'etoit janiais veniie en Corsé; ils ont 
uunii des ¡ircuves qui ne m'ont ¡loiiit oonvaincu; je m'oii tii-ns 

done á l'assertion recue, á la tradilion. á la ronviction qu’en 
ont les Colonna de Rome. et ;'i raulorito de lanl d'hisloncns, 
dont ¡dusieiirs sont conlenqiorain.s. aux restes do (¡iieb|uos ino- 
numents, etc. ConlentoRS-nous do disculer la priucipalc objoc- 
tion.

D'abord, dlsont-ils. on trouvo qu'un Charles, roi do Franco, 
a déiivré la Corsé des Mauros. Depiiis. l'on voil mi Bonifazin. 
marquis de Toscano, chairé ¡«ar l'emnereur de défendre ia 
Corsé; c'est luí qui ost si celebre par la fameuse desconté en 
Afrique. Aprés sa mort. l'on volt son fils Adalberto lui sucoé- 
der el préeodor Alberto serond. Jil le Riohe, qui mourlen !)l(>; 
enfin Guido Lamberlo succede .i .Alberto lo Riohe... Je coii- 
viens de tous ces l'ails, mais jo no vois pas ce (¡u'ils ont (i'in- 
coinpatiblc avec ce que nous avons dit des Colnmio.

Los papes envoyérent L'go en Curso pour la dólivrer. Les 
cmpercurs éloieut. ce me semblo aussi. fort iniérossés á ce 
(¡ue les barbares ne .s'y établissent ¡las; ils dnnnércnt done 
commi&ion au manpiis de Tnscaiie de veilkr sur la Coisie, de 
la secourir si les barbares l'alla(¡iioient. et. en conséqueuce de 
cette conimission. los marquis de Toseonc preiioioiil le titre de 
luKrr Corsíc<p. Cela est si vrai. que. depuis, lorsque lo» com- 
munos eun-nl pris consistanoe, l'on vrdt une cnmtessc Mathilde, 
marqiiise de Tosoane. s’intituler lulor Corsicce, cependant clic 
n'y avoit ccrtaincment aiicune autorité.

L'on releve ensuito quelques ei reiirs de olironologie de Gio- 
vanni Del a Grossa. el l'on cu dédiiil la faussoté du fait; cela 
n'esl jias coiiséqiient; en vériltL ¡I faul bien avoir la manie des 
svslémes jiour ne ¡'as sentir que c’est bétír sur le sable que 
(Ton fabriquer sur de si foiblcs fondements.

T Ilo iA lre s .

T hé.u r e -fr.vxqais. — Leí Biirgraers. (rilogie en vers. par
M. VICTOR Higo : i "  acte. VAteul; i ’ acté, le ifendíant;
3 'acte, te Caveau perdu.

A'oyez-vous ce iioir cbáleau perché sur le sommcl d'un roe. 
commn un iiid de vauíour. armé de herses et de créneaux? 
C'est le chálcau J'Heppenhef. Son front a pour voisins les nuces 
ellos orajes, ctle vicux Rliin mugitn sespieds, dans sos abi- 
mes prolorids. lleppenhcf appartient á une antiqiic race <l- 
Burgnves. Les singiieurs, corales de ce leiTiblc Burg. Pont 
oecupé de pére en lils, ct de lemps immémorial. Aujourd'hui. 
on V troiivc quaire gétléralioDS vivantes, en renioutant du pe- 
tit-flls au bisaieul. Job est le nom du grand .ancélre; Magnos 
vient aprés lui; aprés Magiius. Hallo; aprés Hallo. Cnnrad; á 
cux qiiatre, les corales d'Hcppenhef íorment uu total d'á peu 
prés deux cent soixaiile-dix ans; ce ne sont pas des seigneurs 
de la premiére jeunesse.

De son temps. Job ¡«assaít pour un preux el pour un vaiilant.
Comme son haubert. son c(cur (■lait d'acier; le ferne pouvait 
briser i'un. pas ¡«luscpiela peurn'ciilamaiH’autre; sa fo¡ valait 
son épée. el nul étranger ne heurtail á son fover, sans iiue Job 
lui d il: Preñez place!

íllagnus suivit de prés rexem¡ile de snn pére: mais ce n’était 
déjá plus le méme bres ni la méme .Ime; l’épée ¡latornelle lui 
était pesante, et do méme que son corps pli.iii smis la vieille 
armure, de méme sa conscieiice comniencait á chanceler el á 
livrer passage aux pérfidos atlac¡iies de la mollessc 1 1 de la vo- 
luplé.

Avee Halto. lout est dil. La forte race d'Heppenhcf degé- 
nére et s'éiierve, el le fils d'Hallo prome t une descendance pire 
encore. ‘

Est-ce k  eliquelis du fer et le hvrruk des combatlanis (¡ni
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résonncnt mainlenaiil soiis les voúics du cháleau trilcppeiilief? 
^Oll: mais le cri aviiiií Je 1'orRÍe. mais lo ehoc dos coiipos qui 
se rcmplissenl el se vjdcnl- Hallo y enmmaiiJe et y faíl ri'gner 
avec lia la violence el la dóliaiw'he; s'il s’arraclie á «es jouraées 
d'ivresüc el á «es nuits eiiilammces, c'est pour s’élaneer de son 
fíurg sur la rampagiie, comme un oiseau de |iroie, pillant los 
nioissoiis, dévastantlpschaumiéres. onlevanlfemmesothomnios

K>ur en faire sos osclaves; copendaiit le vicus Job et le vieux 
agiius. trisiement retires dans le sombro donjon, se dérobeot 

par la solitudo á ce honieua spectaclc do leur propre déca- 
deneo.

Par lo Rhin! aujourd'hui Hallo csl en jóle. II y a grande 
fóio diez monseigneiir. el graiid foslin. Les éelats bachiques et 
les cliaiisons des joyeiix ronvives s’échappenl á Iravers les cnl- 
neaux et courent dans l’air en folies boutfóes, O race aveugle 
el bnitale! enivre-toi; noie le courage et Thonneiir de t«'s péres 
dans ces coupes fumantes; le lUiin est un fleuve fécond, et la 
grappe tiui múrit cette rhaude liqueur sous sa blonde écorce 
^e mire dans ses caux. Mais no snis-tu pas que le serpent livide 
peni se glisser sous ces üciirs, la douleur dans cette joie. le 
ehálimenl dans cette impuailó. la morí dans cette vie eflrénéc I 

D’oii vienl cello ombro sinisire qui passe el ropasse (levaul 
ec Burg fatal uú hnilo l'ingie? Esl-cc une femme? est-ee un 
fantóme? Appartient-clle lí la Ierre? Sort-elle du fond des noirs 
abimos? Son aspoct est míséraliln el repoussanl; ello est char- 
gée d'ans el de ridos, et, sur son visage llétri, fteil découvre 
aisement la trace des loiigues sniiffrances el des implacables 
resseutiments longiiement acciiimilós. yu'est-ce done? A-t-elle 
quelcjuc grand enme á expior? Poursuit-elle quelque horrible 
vengeance?T.n humhio sac de penitente l’enveloppc; un car­
ean enlüure son con el romprisonno; une longue chamo d es­
clave luí sert de ceiniure; au .pied, elle Irainc un anneau de 
fer.

C’est une femme! c’est Giianhuiuara! Ici Ies somplueux rc- 
pns. dit-elle en jelant cá et lá un rogard sombre, lá bi misére 
affamée. Le lyraii de ce cúló, de l’aiitre l'esclavage. Alil oui, 
réjouissez-Tüus, iii:n;raves. votis u’avez poiir entiemi qn'imc 
femme:

-Mais, 6 princes, irciiiblez; cette fomnioesl lalraine!

.Si vous demaiidez maiiitenant á l'un de ces serfs encbaines 
qui errentsur le préau : Que le est cello vieille hideuse. doiil 
rrcil lauco un i\c. air sinislre? l  iie fllle de Béelzóbnlh. repon- ! 
dra-t-il en se signaTit; une danmée. une sorcióre. -  Gnanhu-; 
mara, en effot, posséde 'a sdence surhumainc ; elle sait pre-  ̂
paren les poisons redoulés qui causenl un Irépas soudain; elle ' 
.1 le sccrct des Gllres mervoilloux qui arrachent sa proíe á la 
Inmbe; dans sa main, ello lienl la vio et la morí.

II y a au cháteau d’Heppenhcf un jeune chevalier qui se 
'inmme Olbert: c’est un capilaine d’aveiilures.

Arrivé Tan pa'So, bien qu'encore novice,
Au ctiiieau «rilt'ppenbet, |>our j  prcudre Service.

Mais, au licu do faire la fie rre , Othevi s'est conformé aiix 
oxemples du maili-e ; ¡1 a fail ramour. Olbert aime Uégina. 
jeune cnmtes.se siizeraine. dont Hallo cmivoilo, non pas la jeu- 
iiosse et la heauté. mais les Ceís magnifiques et nombreuv ((ui 
rehaussent sa couronne do comlesse.' Aiiisi. Olbert est le rivól

Ju miserable et cruel Ifaíto, son rival mvstérieux et discret. 
— liólas! aimer Regina, c’est aimer la lleur qui se fane, la 
suave mclodie qui linil, le beau Jour qui s’cleinl. Regina est 
atteinte d'un mal mortel; chaqué jour enléve une rose á sa jcu- 
nes.se; chaqué heure la precipite vers le terme fatal; elle mar­
che d'un pas dcbilc, appuyéc sur le bras d'Otbert. et jelant, á 
travers les fenétres crénelées. un longregará mólaRcolique dans 
le ciel azuró et sur les pampres jaunis par l'automne; les 
feuilles lomlienl. dit-elle. mais elles renaitronl; — les hiron- 
dolles preiinont la fuite, un antro printemps les raménera;

. . . . Milis, iiioi, je ne verrai •
M l’oiseau revenir, ni b  feuille renaitre.

Qui salivera Regina? qui bii rendra la sanie et la vie? oom- 
ment relever la tige de cette flour langiiissanle et penchée? 
Otbert s'adresse a la toute-pnissance de Guanhuinara; i1 la 
conjure, 11 la snpplie. On dir.iit d'ailleurs qu'une forcé secréle 
pousse cette femme au-devanl d’Uihcrt et la mclc a sa destinée. 
Knfant. elle l'a pwlé dans ses bras. et son tei! a plinigé dans 
le raystere de sa naissance: car Otbert est un fils du tiasard. 
Cepehdant, ch.aque fois qu'il cherche á arracher á Guanhumara 
le nom de son pere el de samcre, Guanhumara, pAle et muelle, 
se tient imtnobile. •

Aujourd'hui, elle venl bien «auver Regina, á l'aide d'un de 
ces sucs puissants qn'elle apporla d’Asie. Mais Guanhumara 
ne doniio rien pour ríen; elle prélera la vie. Otbert luí remira 
la morí; oui, Olbert se fera menrtrier, sur un signe de Guan- 
humara; il tuera qiielqu'uii, comme le bnurreau lúe; il letuera 
«u jnur. á l’lieure oú Guanhumara luí cricra de frapper. — F.li 
bien! j ’y consens, dk Otbert; et pour salaire de ce marché 
sanglant, il recoit de Guanhumara le flacón qui renferme la 
vie de Regina.

La victime que (íuanhumara reserve au poignard d'Olberl. 
la connaissez-vous? Cherchez parmi ces Rurgraves. Es(-ce 
Magnus, ou Ilatto, ou le lils d'Helto. plus niéclianl encoré que 
son pere? INI raieul, ni le fils, ni le pelil-fils. Ecoulez ces es- 
claves; ils raeontenl une sanglanic aventure qui s’est passée au 
chAleau d'Heppeuhef : les servilciirs sonl lions á enlendre, car 
ils devoilent les iiiailres,

II y a bien longlcmps de cela. Le vieiix Job d’aujourd'liui 
s’apjN'lait aloes Fosen; 11 habilail nn des redciiilablex manoirs 
qui dominent le Rhin. Lá se troiivait. avec Foseo, un autre 
jeune getililhnmme du nom de Donato. Donato et Fosco s’é- 
prircnl en méine leinps de la inéimi femme. Doiiat > fiit pr''"- 
feré:

l.,esainants se cachaieiit ilans un caveau iliscret,
Doni feuin^e incoiiniie ciait leur doux secrei.
C'est lá qu'uu jour Foseo, cuiur jaloux, muin banlie,
Les siirprit, et liiiit l’idjtle en ir.iyédie.

Ln matin. des pátres trouvérent dans le tormit qui mugis- 
sait an pied de la tour deux cadavres perccs de coups de poi­
gnard; e’étaient Donato et son écuver. Fosco ne s arrétapas 
á ce doulile crime; aiirés riininieidc, il commit le vinl. et la 
jeune filie mit au momlc un eiifaiit. triste fruit de cette íáchelé. 
Ainsi, disent les e.sclaves; riiislpire est bien plus sombre en­
core ; Donato élait le frére de Fo.sco!

Depuis ce temps. Fosco a pris le nom de Job. de Job le 
mandil. Les ans se sonl accumiilés sur sa tele, et les remords 
avee les années, mais les remords du vieux Job ne sufüsent 
pas á Guanhumara. Me voyez-vous pas, en eíTel. que Gunnhii- 
rnara ful cetle jeune filie aimée de Donato; elle a a venger son 
lionneur á elle el la mort de son aniant; terrible vengeance 
qu'elle iiourrit et garde depuis cinquante ans au fond de son 
.Ime; uní-vengeance si dgée doit étre lasso d’atlendrc.

Guanhumara n’est pas femme á se salisfaire simplement par

!■ 'i

( Vaü.inii' Vrljr)C»c. lüicilr Gu iiiliumari.)
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des voies vulgairex; tucr Job ou l’empoisonncr de sos |iro|:i'is 
maiiis, la premiére venue en ferail auíanl! Guanhumara raf- 
flne. Elle arme Olbert centre Job, Olbert. ce lils que la vi(>- 
lenee de Foseo a obtenn d'clle. aprés 1’as.sassinat de Donato. 
I'iii vérilc, ce cháteau d’lloppeiilief est un rude cháli'.iu; auin- 
fois le frére y toa lo frére, liientiit le nére y lomliera peut-i'trr 
sous le poignard du fils; cháteau lorrible, cháteau feroce, chd- 
teaii maudil, oú le fr.ilricide et le parricide niit élu leur sanglant 
domicile.

Hallo cependant n’en eotilinue pas moins sa joveuse vie. I.e 
voici la coupc á la main. qui se livre á l’ardeur dú repas et de 
la cliansnn. Son fils l'accompagne el s'cnivre avec lu í: Qnoil 
Honrad, vous n’avez que seize ans? O je une bomnie de la plus 
lielle esjiér.inee! — l'.t ton pére, et ton aieul. que font-ils? de­
mande quolqu’nn á Ilatlo. — Ma foi. je n'cn sais rien; ce sonl 
de vieux fous; j'ai pris lc«r piare, j’en use! — PuisHattode 
faire parade de ses débanches et do ses crimos. — Aporc»is-jf 
dans la plaiiie quelque chnse qui eveillc mon appétit, une jolir 
femme, un riche marchand. une bonne viHe •

Coniinu un ebasseur ses chieiis, je lácbc mes liandUs;

Et laville. la femme, letrésorsontamoüAlorsccUc lrou|rf 
d’insolents Buiqfraves, corps ivres, ámes sans pudeur, s’abaii- 
donnenlavec Ilatlo á toules les folies de la corruption effrénée; 
ils raillent l’amour et rhomieur, la ennscience el le sermont. 
Mais une voíx triste el indignée se fait enlendre tout á coup. 
c'est la voix de Magnus, qiii, au bruit de celte débauche. e>l 
sorli de son donjon solilaire. — Qu’cst ccci? dit-i!:

. . . Jeuiies gens, vous faite'bien du iiruil,
Laissez les vieux réver dans fombre el dans la nuil i 
La lueur des festins lilesse Iciirs jeux sévéres;
Les vieux eho<iuaienl repée... Eofanls, cliequez les verres •'

Les rires insolcnts, les grossiers sarcasmos accueillent les 
remontraucesde Magnus- II a lesortdesvieiilards dont les sages 
paroles se brisenl contre la frivolité el la raillerie des jeunes 
liommes. Mais voici que l'occasion se présente de meltre la 
brulale philosophie des llurgraves en praiújue : un homme 
eouvert de baillons heurle á la porte; il demande rhospilalité 
pour luí. pour ses cheveux blancs, pour son corps aussi vieus 
■ )ue celui du vieux Job ;

Que fon cbasse i  l'instant ce drbie á coups de pierre. 
Vu-i'en, ehien!

s’éorient Hallo el ses compagnons; ce n'esl plus Magnus, celte 
fois. c'est Job lui-méme qui prciid la parole:

De mon temps, dans nos fCles,
Quand nous liuviuns. choniant plus Laut que vous encor, 
Ainour d’un bcruf eiilier, |iürtc sur un pial d'or,
S'il arrivail qii'un vieux passát devaiit la porte, 
l’auv re, en liaillons, pieds ñus, supidianl. une e^orte 
L'allail cberclier; sitót qu'il entiail, les elairoiis 
Édalaíent; un voyait se leverlesliaruiis;

l e s  v ie i i iu ix is  t e u u a i e n i  la  m a m  a  i tn c o n i  
En luí disant; Seigneur, soyez le bienvenu.

Qu’on fasse enlrcr l’étranger, ajoule-t-il, en s’adres.sant a un 
aivfier. — Quelqu'un murmure?— Silence. s’écrie Job d’une 
voix sonore. et ce vieux lion
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de iiuelle mere ¡1 est iié; ilr n-ltr (iuanliuinava qiii cache son 
nnrn et iiiédile daiis l’iimlire de si terribles ven^-eaiices; c’ií- 
tait |>eu de ces élixirs, mystérieiix suuverniiis de la vie rl 
de la morí, de ces crimes sombres ensevelis dans la nuil du 
caveaii fralricide, de ces deux cadavres llollaiil sur les eaui 
ihi íli'uve et rccueillis secrélemeiU par des beiecrs; c’élail

Seu de toutes ces énigmes et de toiis ces basaras; ce men- 
iant. que Job a recu au bruit des clairons virul encore ajou- 

ter un mystére de plus á Imis les mystéres qui se disputeul 
le chíleau d'Heppeiihef.

Lc mendiant esl sinistre et redoulable á voir : sur ses ¿paules 
flolle un vaste manteau en hdillnns qui se replie sur sa tele et 
recouvre son fronl plein de rides et dépouillé; ses veux sont 
profonds el caves; une éjiaisse barbe, blarichic par 1 dge, des- 
reiid. de ses lévres sur sa poitriue, en longs sillmis d'argeut. 
1 ,0  virillard s'appuie sur un grand báloii noueus. comnie un pé- 
lerin crranl apres une course péiiible. II a tes pieds chaiissés d<‘ 
poudreuses saiidalrs, el les reins ccints d’une corde d'oü s'é- 
cliajipent les grains d’uii rnsaire. Cependanl cetle vieiilessc esl

SuÍ!>sante et forte, el sous ces haillons, je iic sais quellr gran- 
eur se laisse pressentir.
Mais, en efiet. quel est col homme? Ecoutez-le. il gémitsur 

les iniséres de t’.41!emagne: il deplore la décadence et la fai- 
Llesse de ce grand empire abaisse; il remue de sa parole les 
inléréls des souverains ct des j euples, el sonde les plaies de 
cetle vieille patrie germainc en proie aui vauiours dévorants. 
Ksl-cela le langage d’un meiidianl. d’un pauvre vagabotid qui, 
dormanl sur le roe el buvani aiix sources des fonlaines, se sou- 
cie peu des nations et des princos? Palíence! nous connailrons 
liienlút le vieillard. nous lirons enlin son grand noin sous cetle 
livn'c du pauvre. Mais le temps n'est pas encore venu; qu’il 
aillo s’as.seoir. on atlendanl. sur le Iianc de pierre du Biirg. el 
réchaufferses quatre-vingt-douze ans au feu du soled; car il a 
quatre-vÍDgl-doiizc ans, le nivsiérieux inconnu.

Cependanl. au milioii de ces querelles et de ces oíales, de 
ees peres qui gourmaudent leurs aescendanls. de ces meiidianls

Juadragénaires et de ces rosaires .i l¿le de mort. Regina a re- 
euri. Guanhumara avait raison : l'élixir loul-puissanl vienl de 

rendre. goutte á goulle. la saulé el la jóle á cetfe jeune Régina 
tout á rheiin* pile et mourante. Maintcnant. il faul a Guanhu­
mara le salairc decptie résnireelion. elvous savez quel salaire! 
Guanhumara veut éire |iayée en assassinat. n J'ai tenu ma pro- 
messe. -  Je liendra! la ’mienne. répond Oibert. — Bien! je 
l'attends ce soir, — A quelle. heuref— .i minuit. — Oú? — 
Dans le caveau de la Tour. — J'v sera!. — Lá tu Irouveras un 
homme. — Son nom? — fosco I — (tu'esi-cc que Fosco?— Tu 
le sanras ce soir. n

-Ainsi ríen irémcul le c tu r de Guanhumara. et ríen ne le 
desarme. Son res.senlimeut n'est pas méme touché du plaisir 
imc montre le vieiix Job en voyant Rémna renailre. .Ah! bien 
|nulül, sa fureur s'en augmente. Qnoi! il sorait heureux! quoi I 
il aurail encoré des joles! Job cependant earesse Regina, et lui 
parle d’Olborl; Job ,aim ■ OIbert. iin secret instinct. une indé- 
tinis-sable icndresse, rallirenl vers lu í:

Vois-iu, ma Régina, cene noble (igure 
Me rapiielle un enl'anl, mun pauvre dernier-ne; 
(Juaml ]>ieu me le ilorma, je me crus |iai'doinic. 
Voilá vingt aiis bienldt 1... L'n IHs á nía vieillessi', 
(Juel don du ciel i. . J'allaís a son bcrceau san- n  :— 
■Mémequand il dorniaii, je lui paríais souvenl;
Car, quand on est ti-és-vieux, on dei ient tres-enlani. 
I.e so ir , sur mes genoiix i'.wais sa tt'ie hbmde

X
• OeJuvallei, rúl«<leli>b i
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Je le liarle d’un temps... lu n’éiais pas au monde.
11 bégayait dejii les inols dom on sourit;
II n'avait pas un an, il avail de Tespril.
II me connaissait l i i e n ! ........................................
Je l’avals noinmé George; un jour, pensce amére,
II jouail ilans les chanips... Ah! quarid lu seras mere, 
>e laisse pas jouer les enfants loiii de loi!
Un me le jirit............................................

Job est hon homnie. comme on le voit, quoiquc un pcii fratri- 
ride. II jKiiisse iiiéme la lionliomie jusqu’á favoriser l’eníéve- 
mcnt de Réginn par Otl)orl. S’il était le seiil mailre á Ileppon- 
lief. il les manerait; inais le farouche Hallo, que dirait-il?Nos 
jeunes amanls n ont qu un scul movcn d’éviicr sa fureur, c'est 
lie fuir.

Mon donjnn communique aux fossés du chhteau •
J'eu ai les clefs! ..............................

Isl. en -cffcl, Job va chercher les clefs liil-mcnie : — Mainle- 
nant partea, a dit-il. .Assurémcnt, e'esl lá un rare, vieillani, 
praliquer de compliciledes eiilévemenLs Je miiiourcs. préterses 
elefs nd hor. el ouvrir la porte aux nmours qui s’envolent, voilá 
un passe-temps ijiii n'est pas commun á cent ans, áge exart de 
Job.

Malheureiisemeni. Job. lout centcnaire qu'il est, a caiLsó Iniit 
li.iiit comme im élourdi. Guanhumara ócoutail, el Giinnhumara 
pinvient Hallo. Hallo arrive furieux, Olbert le provoque. — 
-\llons done! rejiond Hallo. Tu n’es qn'un aventurier; que 
quelque gentilhomme l'assislo, el je me baltrai avee toil... 
Tout á eoup une voix formidable s’écric :

J'ai qualre-vingt-douze ans, mol, je te liendra! tóie

L t 1 Olí volt alors le meiidiant apj<arnilre el íendre la foule 
loi se dévoile une parlie du seoret de ce terrible poric-besace : 
— Qui fs-lu? — Fn‘diTÍc de Souabc. empereur ir.Allemaqne! 
Gertes, j ’avais raison tout á rheure, ce raemlianl n'élait pa's un 
meiidiant ordiiiaire. II est empereur, et qiiel empereur! Frc- 
déric Barberousse. ríen que cela! Frédéric s'est inlrcduit dans

recounaissez-vous? c'est encore Frédéric Barberousse. aulre- 
fois connu dans le cbdleau d’Hcppeuheí sous le nom de Donato. 
Pour espliquer e fratneide, .saAex que Job-Fosco est le b.ltard 
de 1 empereur d .iliemagoe, dont Barberousse. ci-devant Do­
nato. est le ííls legitime. Qu’en dites-vous? ce cháleau d’Hep- 
pentief est-il as.sez muni de surprises el de mélamorpboses. de 
peres Ignores, de méres cachees, de fréres décuiais, de rccon- 
naissaiíces et d’ólixírs de loute espéce.

Puisque Donato se rcirouve dans Barberousse. puisqu’il vil 
ct puisqu il pardonne, la vengeance do Guanhumara n'a plus
dalimenl m de bul. 11 fautccMndant que quelqu’un meure, ce 
sera Guanlmmara; ce cercueil ne doit pas sorlir vide: Guanhu­
mara 1 a jure en fenime qui tient un sermenl; elle s'v metlra á 
la place de Regina. Mais. avantqueje meure, di(-ellc, renre- 
nez tout ce que je vouíais vous ravir: ^

' repaire des Buipraves jiour les cbdlier :

.... L'emperoiir met le píed sur vos toiirs,
El l'aigie vieiit s’abailre au milieu des vaulours.

Hatto et ses comjKienons résislent! que leiir fait l'empereur‘> 
!Vc sont-iis jns mallres dans leurs domamos? Ah! noble César 
iii vas payer cher ton insolence!

Ou'on lui fasse un gibet digue d’un oinporeur!

— Cola no sera pas! s'éerie Job; non, oela iie sera pas!__Le
vieux Job, en eíTel, a oonsorve le oulledes anliqiieserovanccs- 
l est un Biirgravp elevé dan.s l'amour de l'ompire e t ’dans le 
respect de l'empcreur; il se prosterne done aux pieds de Bar­
berousse, et obligo son fiisei ses hommes d'annes á s’agenouil- 
1er eomme lui dovant rimpériale majeslé.

Alors Barberousse se pcncbant vers Job:

.... Fosen! < (lil-ilJ-C iei;-P om t de bruit,
Va m’aiiendre ce soir oú tu vas chaqué nuil.

?inus avons vii taieul. puis le mcndiani, il nous reste le 
cin-eau. Descendons-y, il est temps.

Ce soulcrrain est rf'doulable el sombre; il donne sur le Bhin 
aux nqls miigissaiits, et sa nuil n’est éclairée «uc par un jour 
iiieertam et blafarJ qui so glisse au Iravei-s des barreaiix de 
fer; deiix de oes barreaux sont lordus et brises. Lii. le fratri- 
•■ide a élé commis. et j>ar eellc ouverlure, la jolou.sie de Fosco 
Job) a precipito Donato ol son éciiver j'orcés de coups L;i en- 

r ore Guanhumara a siiaombi' ;i ralleniat qiii a dnnné la vie á 
Olbert. L'hnniioide, le fralrlcúde, le viol. horribles souvenii's 
errenl dans ce eaveau plein de forfails et de ténébres

Job vient d’y desoendre. el l'aspecl de oe lien funeste ranime 
dans sa eonscience la mémoire de son crime. Une voix retentil 
irois fois sous Ies voúles allrislées : Caiii! Caín! Caín! qii’as-tu 
fail de ton frére? ‘

-V ce terrible appel, Job lrcs.saille, regarde el reconnait 
tluaiiluimara; oui. Guanhumara. qui tient í-iifin sa voneeance 
File se découvre á Job, ou plut H á Fosco, qui reconnait dans 
(.iiaiibumara cellc Ginevra qu’il a désboiionV, Ginevra la flan- 
<-ee de Donato, tioignardé par liii. Eh bien! le temps est venii 
dexpier ce double rrime; mais Job-Fosco rcjpirra cruelle- 
menl; il sera tué tout á riieiire. tiic á la place ménie oú 11 a tué 
Dnnalo. tue par la main de son prnpre fils; — car ce fils existe, 
lui dil Guanhumara, C'est raoi iini lo l'ai pris. — Je veux le
TOir:

Tu vas le lolr aussi;
Cest lili qui va venir le poignarder ici. 
f.’csIOtbcrl!

Job ne evoit pas a tanl de rniauté; non. son fils. non. Olbert 
IIP l'assassinera pas. — U le fera, j ’ai pris mes sñrclés S’il 
I vjiar^ne. Regina moiirra. et deja son cercueil esl pnqsiré; 
'OIS plulúl. El. en effel. des liommes masques apporleiil le cer­
cueil el ronlr’ouyrent: Job v rooonnail liégin.i eiidormiejun 
lireiivage preparé jiar Guanliiiniara a caus«i ce sommeil voisin 
I c la inort. Pour peu ime .lob vive, Cuanliiimani donillera la 
lióse, el re sera fail de Regina. Eh bien! Job se iaissera tuer.

Voiei Olbert. Guanhumara se tient carina: Olliort recule á 
I aspcct véiiérablc de Job, eomme Sóido devant la vieillesse de
ArafinniPt. ou eomme le Cimbre qui s'éerie:__ Non. je ne
luerai pas Calus Marius 1 II s éléveafors entro eos deiix hommes.
U VÍCtlTTlf̂  Pt Iini) InH^ ilfLcÉ.1 /.

Une fureur Jalouse.
Toi, Ion hls George, el toi, Régina, ton épouse.

A CCS mots, la farouche Guanhumara pnusse un cri lombe 
et exjiirc en jetanl un dernirr regard sur son cher Donato d’au- 
Irelnis, le Barberousse d'aujoiird’hui,

Kous veiions de fairc comiaitre le noiivean drame de M Hugo 
par une exacto analysc; ce sont lespiéccs du procés que nous 
.soumeüons purement el simplemcnt au bou sens et á Tapnré- 
eialion du lecteur Le style, il peut le jiiger par les diations 
que nou,s avons faites; le drame. par le récit des événcments 
qui le composeiit et par l’exjiosition des pcrsonnaces qiii v 
prennent part. Pour nous. il nous reste :i peine le lem pslai¿ 
pprter ici. en quelques ligues, l'écho des sonlimenls et de 1’ck 
pinion qiic la premiérc représentalion de cette «euvrc bizarro a 
tan. naitre parmi sos auditeurs.

Persopne. j.as méme les amis los plus décidés dii rolle, per- 
sonne naamiMsta. lu'uvre au point de vue de l'art draniali- 
quc. I ar wn alliliide n.'servce, le public a paru convenir d’une 
yoix unánime que. pqur l’invenlion, elle apparlenait á la pné- 
ti que du melodrnmp r Kiquelle elle empruntc ses movons oeu 
scrupuleiix et ses riises banales: eiifant (rouvé. femmé malhV 
rense et pcr.socutoe, piiikres surnaturels. vicille magicienne, 
vieiK cliáleaux, sombres caveaux, noms supposés, niiires ap- 
iwrilioiis. deguisements sans nombre, reconnaissances sans fin 
haiiies infinimcnt Irop prolongées, Inuics les invraisemhiances 
et loute la fanlasmagone que la poéiique du Loulevard du 
Temple a depuis longlemps épuisóe; et aii milieu de cette ac- 
cumulalinn de faits myslerieux et d’impossibilités. point d'ao- 
lion et peu de drame; 1 alteiilion ne salí oú se prendre: I’ínté- 
ret ne sait ou se porten,• loiit est vague, tout flolle au gré de ía 
fantaisic du poete; a ch.ifiue instant, l’on s egare dans les ca­
rnees mfinis de la periodo et de la tirado; en un mot. c'est le 
discours et la rime ((ui commandení ici exclusivement: le drame 
s en tire eomme il peut. Done, peu d’invontion dans les faits, 
point de composilion, voilá pour lo fond de.s dioses.

Le poete prend soiiveni la revanche de Taiiieur dramalique: 
qiiand JO dis le poete, j ’entends l’ouvrier habile et sonnre de 
vers, ou riides, oii eleganLs ou pompeux; car, distinguons bien • 
on est poete par les senlimenls ct poete par la íorme; c’est 
daos la forme que reside surtout la forcé poéiique de M Vicior 

elle decnt plus qu’dle ne parle, elle s'adrc.sse aux yeux 
ct n 1 oreille plus souvcnt qu’a Vesprit et á IMme. Dans les 
Burgraves. cette facilite descriptivo se maiiifesln abondammeut 
ct domine jQsqii a I abus ct á la hrannie ; on peut diré que les 
ilurgraves so eorajioscnt d'iine tirade diviséc en trois ou quatre 
per^imagcs, Iquie cellc poésie est d’ailleurs siuculiérement 
melee de beautes et d ern urs. Elle est forte, gramle. hardic; 
mais que de fois elle prend bi bnilalilc pour lií forcé, l'outre- 
ciiidanco pour la lianliessc, rexagération pour la grandciir; que 
de filis elle croa aller au naif ct arrive au pueril; que de/oís 
elle frapne á la porte du sublime el entre cIim son voisin 

1 .0  public s est condiiit avec boauroiip de goút et de san"- 
Iroid; il a lialtii Jes mains aux choses qui ménlaienl un bravo - 
el ce n eslifue iwr sa froideur ou par un léeer sourirc qu’il á 
marque les ondroils qui luí convonaient pen.

lA‘% costtimos ot Ies décors resplendissont dans la piéce* Ies 
Clorares ct les rasques y n^oimeut á rimiiation des meilleurs 
vers de M. Hugo. Quant aux aeteurs. ils sont pleins de dévoue- 

a flonué á ce role de Giiatihumara le 
mande '̂^  ̂ implacable ct de vioicnce sauvage qu’il de-

fln a ele sage et décent dans les deux camps. si loulefois il

« r  r í u ^ b í n »

1̂  C p r c  m ó d c e ln .

KOUVEI.LE.

( Sailc el fln. — Vojpz p, í .)

..... uv ...... i.piiiiiie .-leioe iievani la vieiiiesse de
loniet. ou comme le Cimbre qui s'éerie:__ Non. je ne

luerai pas Calus M.iriiis 1 II s éléveafors entro ces deux hommes 
la victime et l'assa.ssiii. une lutle étrange. Otlicrl bésitc ;i frai - 
jicr, el Job soilicite le_poignard. -  Tuc-moi! j'ai lué mon frére 
Eníin Ollicrt se decide au meurlre : á ce monient, un grand 
vicillard s’avance au fond du soulerrain et arréte le bras d’Ot- 
berl. — Ce frére que Job pleure, et dont ses remords exnient 
><■ trepas, il vit. c'est moi. dit le vieillard. Or ce vieillard le

Lii malin. j el.ms enferme avee Vlmilnlion de Jrsus-ChrisI 
quaiiit j  enleiidis frapper á ma porte : on oiivre, on entre • r ’é- 
tait la veuvo qui halnlail ma maisoii. pauvre femme. ieimc en-
no''í:^’‘; r i '’' T ‘̂ ,' "’ i’'® '' a 'íendri; pile, maigre.on W U  la deslruclmn sur son visage. el quaiid! assisc enln- 

deux penis enfants. elle les regarJail. des lamies si dmilmi- 
reuses lui remjilisMient les yeux. qu’oii ne pniivait relciiir les 
sicnnes. « Que voubz-vnus. éhóro m,adame? i  luidis-je avec af- 
Fc mn et en luí ofrraul un siége. Mais. elle, le rej¿ussant et 
se j f ü n t  a me.s genoux avec des sanglots : a .<auvez-moi ’ inon- 
sieur. s’ecria-l-elle; vous éUs médecin. je l’ai lu suV X
vÜ̂ pV’ '-oiré visage-,. Vous me sau-
crez.... 1) Je  yeii.x I mlerrompre; mais cumnienl arréler un 

malheureux qut parle de ses maiix? E t voilá la pauvre feminc 
qui. motile pleurant. moilié parlanl, me racoiite qu’olle est 
malade dcpuis quatre annees. qu’elle a deux enfants! qu’elle a

essaye de mille remedes sans succés, qu’elle se sent dépérir m 
que cependaut il faut qu’elle vive, qu’elle le veut, qu’elle U 
doit; et lá^cssus de se jeler á mes pieds de nouveau en s'U 
criant; o!«uvez-moi! » Jugez de ma perplexité; j ’étaisémi* 
Iroimle par mille seniiments contraires, par mille devoirs ov 
po»s. Acceplcr ce titee do médecin, c’etait mentir, non pin 
lacilement, non plus sur ma porte, mais mentir par mes pa- 
role.s, mentir par mes actions. D’un autre cúíe, luí avouer un 
je D etais pas médecin, c’élail livrer mon secret é une foi ib. 
comme, qu on lenterait, qu’on effraicrail peut-étre; c’élail ex- 
poser ma vie; mais si je ne la délrompais pas. il fallait la soi- 
gner. et comment le taire? Je n’avais aiicunc connaissance 
medecinc. pas méme celies que possédent d’ordinaire lous le* 
cures de village. Allais-je done ine jouer avec ces mvsléres ler- 
nliles de la maladie el de la guérison, emplover homicidem ' 
peul-élrc les secrets de la nalure, perdre cette femme ei 
pour me Miiver? Bouieversé par taut de réflcxions contrairaai 
j allais luí reveler lout, e tjem ebvais déjá pour parler; 
elle. Iisaiil d avance mon refus sur mon visage: » Taisez-votisk 
laisez-vous,... sécria-t-ellc en m'appliquaiit sa main sur le* 
Ierres; ne me diles pas que vous me refusez!... Si vous ne 
m accueiljez pas, je le sens. le désesjioir s’emparera de m«. 
sans remede!... Le premier jour oú vous éles entré ici, le pre* 
mier mqment ou je vous ai vu, je me siiis d it; Voil.i celui qui 
me giienra! Ne me ropoussez pss! Je nc posséde ríen c’cá 
vrai; je_ ne vous doiinerai ríen, c’est vrai... mais je souffre ea- 
hn ... N j elais seiile, je no vous supplierais pas;... mais me» 
enfants.... mes enfants!... Oh! des larmes roulent dans vo» 
yeux vous dites oui... je suis sauvée!... En disant ces mots, 
elle baiM mre mains avec transpon. '

J élais vaincu. D’ailleurs, vous l’avouerai-je? la conlianc* 
avcugle, fatale de relie pauvre femme avail presque passé ei 
moi. Comment pus-je former cette pensée, je ne saurais le dire. i 
mats il me semblan qu’il y avail lá autre cliose que de la su- 
perstilion de sa part, que de la folie de la mieiine, el qiiand elle 
commenca le recit de ses souRrances, j ’écoulai ct je la laissii I 
aller ¡jobeissais a uno voix irrésislible. Le rccil arhevé il fai- 
lul trouver un rcméde. Heuivusement je me rappolai une sorte 
de bourrache nommóc vipérine; c’élait uue substance iniiocenlu | 
et un iiqm singulier ; je ne poiivais micnx rencontrer;j’e lui en 
ordonnai deux las.ses p.tr jour, et elle partil. A peine seul, j«i 
me jptai a genoux avec ferveur; allendri par lesHarmes de cette i 
pauvre femme, je simpliai ardemmeiil Dieii de fairc de moi son ' 
saiiveiir... L'impos-sibílile de renlrcjirise? gu’était-ce pour celui' 
qtii peut tout? El qiiand je me rolevni, j ’étiis plein de conliancel 
et dospoir. De confiance en quoi?je nc sais; d’espoir sur qiiifl 
je I Ignore; mais je ci'oyais e t j ’espérais. I

Le lendemain. elle arrive dos le malin; elle frappe • je Irem-1 
blais un peu en lui ouvrant; ,< J ’ai dormí! s’écric-l-elle i'ii 
dormí. )i Elle ctait ivre de jóle. Le hasard. non, p.is le h.isard. 
avait youlu ijue ses soulTrances se calmassent cette nuil-la Elle 
me baisa les m.ims avec ivresse, ct son ctrur s’ouvranl á la re-, 
coimaissance. elle se mil á me raconter toute sa vic! lléiss!. 
c elait cette triste el sombro tiisloire que j”avais si soiivent en- 
lendiie dans 1 exercicc de mon miiiistére, et qui remnüss.iit no» 
campagnes ayant la Revolulion... Le fils d'uii grand seigncuri 
qui avait aimee, une faute. i’abandoii. la misérc, l’aiigoisse 
p r  le sort de ses enfaiils, le remords de leur avoir donné le 
jonr. les restes mal éteints d’unc affection coupable. tout ce qui 
dei'hire,- aigrit, consume. Je me relroiivais dans mon rolo • un 
jiauvre emiir torture ú calmer! Je lui parlai au nom de Dieu; 
j adoiicis re qu il y avait de trop amor dans ses remords • je li 
relevai a ses propros yeux par son repentir; je lui moiilniiíes- 
perance. el cpiaiid elle me (|uiiia. clh' me d il: .. Volrc voix a 
tan a mon Cfeiir le nn-me bien ijiie volrc breuvagi- á mon cores •
Je DO rcpondis que par deux aulres tasses dé bourrache La 
lendemain. nouvelle visite, noiivel eulrolíen. Ce que j ’avais oii- 
trevu la vedle m'apparut alors distinrloment : c'élail mieuil 
qu une ame sqtiffranip. e’était un élre bon el méme elevé. Ja 
m y attacliaí, jp la nillivai. Sevré moi-mérnp ilepuis deiix mo\i 
de mon mimstere de cousolation el de lendresse. tomes ces na-1 
roles de cliante qn’un silence forcé rcfoiiloit dans mon cmiir. 
totis ces soins palernels que j ’élais habitué á donner i  mon eherl 
village je les concentrai. les répandis sur elle avec ahondance.' 
avee delices; jetáis heureiix d’entendre. elle était beureusel 
d eire entendue, el chaqué jour je la revovais avec, mille boiinas 
wnseos consolantes... et loujours deux ‘tasses de bourrache. 
Une amelioraiioii sensible commenca á se manifesb r ; comm»I 
presque toutes les femmw, sa maladie était du cliagrin; en eiié- 
nssant le emur, je guérissais le corps, el ma vipérine fa'isail 
mervcille. ainsi melee avec la parole do Dieu; si bien qu’au 
bout de quinze jours, ma pauvre hólesse conimencait i  mar- 
cher. au bout d un mms. elle dormail; six semaims plus fard. I 
cileriait.plapresdeuxmnis. elle m’.ippeluil son sauvour

— l.ombien vous dúles élre heiireux!
— Oui... d’abnrd; mais aprés. savez-voiis re qui m’ar- 

iiva?... Cette cure me coúla bien cher! L.i pauvre femme s’en 
'a  racontaiit pai toiit sa guérison et sa reconnaissance on crie | 
au mirec e : son visage plein de sanlé répand mon nom aux cn- 
virons. Helas! mon cher ami. me voilá grand médecin' grand i 
docleur. Arnvent alors chez moi tous'ics incurables, ioiiie* I 
les inlirmilos. des maladie.s dont je ue savais pas méme le num- 
Je refuso de les tráiler; nouveiie cause de popularité; on iic 
voulail plus guenr que par moi. Au moiiis, s'iis s’étaient con-J 
lenl(.s de me faire médecin: mais n’v en a-t-il pas qui voulaicnt] 
queje russeowraleur! E tje ne voús parle pas des consu'la-' 
fionsqm trouhlaienl plus jue mon amour ponr la v^rilt ün dil 
qu uii medwn est un coiifesseur: c’est possible. mais un com| 
lesseur qui se fait medecm .se prt'-pare á de siiiguliéres ronfi-' 
(iences... J en p.‘rdais la tele... Et conli-e laiit dVnnomi.s quel 
soiitien avais-jc?... .,uel allié?... Hélas! un seul...’la bour- 
raene. Ma foi. je pri.s ma résolulion bravement. etje me lan- 
cai en ayeugle dans mes destinées... — Mnnsieur. j ’ai uuf 
oplilbalmip. — Preñez de la bourrache. — Monsieur j ’ai mal 
aux denis. — Preñez de la bourrache. — Monsieur. mon mari 
ma battue. — Preñez de la bourrache. » J ’espérais au mol» 
que l insiicces me délivrerait de ces obsessions.. Bah' ils eué- 
rissaieni, guenssaient. guérissaienl! C’éUil une épidémie’' En
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¡ pas
is une sitúa*

. juger si j'avais
lifu de rire.' moi. Ce n’éu it ríen que les admirateurs, que les 
rlienls; viiirenl les rivaux. Une place n'est jamais vacante; 
quand on v monte, oo la prend á quelqu'uti. Ces gens n’élaiíDl 
p is tombéi malides tout exprés ^ u r  étre guéris par m oi;... 
lis avaienl un médecin. et je  me trouvai bientól en face de la

f lus riedoulable el de la plus furieuse inimilié qu’on pul yoir. 
i y avait |irés de la ville un médecin du nom de Laroche á  qui 

s'idressaient lous les halitants de la campagne et des faubourgs. 
11 régnait sur eux par la teiTeur. Haut de six pieds, fort comme 
un alnléle. violent comme un soldat ( il avait etii dragón). mélc 
aux pavsans. buvant avec eux, il disail á ceux qui tombaieni 
maladps: « Je  t'ordonoe de me choisir; » et á ceux qui l'avaieiil 
rAoisi; « Je te défends de me quitter. o Au reste, pour vous 
peindre d’uii Irait re médecin de camnagne d'une nouvelle es- 
péce. pour vous montrer ciimment il s'éíail creé sa rlienléle el 
se faisait payer de ses rlient.s. je vais vous raconler un enlre- 
lien que j^ai'pres<iue retenu mol (lour mol. lant il m’a paru ca- 
racléristique. La maison oú je  logeais avait un jardín de quel- 
qiies pieds, separé seulenient par une liaíe de rhaliilaüon de 
h e rre . le rharron du fauboui^. ’l'oul ce qui se passait chez 
lui, je Tenlendais. Un jour douc que j'étais as-sis derriére cette 
haie, qiielques paroles vives frappérenl inon oreille. J'écoutai 
et je regardai. il v avait trois persomies assises sur la porte; 
Herpe.' une vieille femnic et un ouvrier nommé Desnoucs. 
Voici ce qii’ils se disaient;

Desn oies. — Ksl-ce que .M. Laroche te doit aussi do l’ar- 
genl, Pierre ?

PiERRE.— A qui n'en doil-il pas? C’esl sa maiiiére de se 
Taire des jiratiqucs.

De.snoles. — Comment cela?
PiERiiB. — Oui, quand il cst arrivé dans ce pays. |»our fairc 

sa miVleciiio, il a éti’ rhez le lailleur. il hii a comñiandé un ha- 
bit; il a élé ehez le marchand de vins, il lui a prís une píéce 
de viii; il est venu chez miii. il m'a acheté une carpióle, el 
puis quand nous avoiis élé á la paic . ríen dans la pocho, c'est- 
á-dire dans la main. o Mes amis, quand vous serez malades, 
venez me Irouver. je vous soignerai pour rio», n 

Desnoues. -  Ca fail que, comme il doit á toul le monde, 
¡1 est le médecin dé loul le monde.

P ier r e . — Juste.
La m ere G.allois. — Mais tenez, Desnoues. me voil.i, 

m o i; il me devait six cciis de blanchissage... Heureuscmenl, 
j'aí fait une fluxión de poitrine, saus ca je n'en .auraís jamais 
cu un sou.

ll^SNOtES. — Voyez-vous le madre!
Pierre  (arec résoluíion). —  Kh bien! moi, ra m'esl égal; 

il ue se meiira pas á son aise comme ca avec mói. II me Joit. 
el je  lo forcerai bien á me payer.

Desvoi ES ( avec /e rrau r). — Le forrer? prends garde. 
1‘iERKE. —  A quoi done?
Des.nules. — C’esl un tanreau.
Pier r e . — Hegarde mes bras!
Oesnoues. —  C’cst un sorcier.
I’iERiiE. — Tu rrois á cela, toi?
Des.noces. — Si j ’y crois? II s’enleiid avec les maladies. II 

y a deux ams, il devait trois niille franes dans le p*ys; il a fail 
venir la pe«le pour s’acquitler.

P ierre . — Klle serail venue sans lui.
I)esnüi:e s . — El le pére Ganille! 11 avait demandé M. .Au- 

bry. M. Laroche va le Irouver... Ah! tu m’óles la conflance. 
vieil ingral; eh bien! voilá ce (pie je l'envoie á nía place; tiens. 
voilá la paralysie, liens, voilá la pleurésíe! Et le ¡lére Ganille 
cst mort UD níois aprés.

Pierre . —-D 'un coup de piod de chcvnl. Vous étes lous des 
poltrons. II me doit dix écus d’une carrmle. je lui dois six franes 
de visite; il me palera le surplus, ou noiis verrons.

Oesnoees. — yu ’est-ce que nous verrons?
Pierre. — On s'enlend.
Desnol' es. — Tiens. justement le voici.
Pierre. — E h bien! lant mieus. Eroutebien...

en effel M. Laroche; il entra avec cette brusquerie 
lamiliere iH cordi.ile iju'il savait si bien preiidre pour gagnor 
les pavsans; el frappant sur l’épaule du rharron avec son enorme 
mam : <c Le voilá (Jone enfin, ce brave P ierre; il v a bien long- 
Irmps que je ne Tai vu. '

P ierre. —  Je ne trouve pas cela.
M Larocbe. — Tu grondes, vieux grC ^ard! Moi qui me 

suis derangé pour venir boire avec loi le reste de la piéce 
rouge... Allons. descends á la cave, el va nous cherdier unel- 
ques vieilles bouteilles.

Pierre . — Merci! je n’ai pas soif.
M. L.iroche. —  Eh bien! tu ne lioiras pas.
1 IERRE.— >«i vous non plus.
-'I. L irociie. — Ah! voilá Tair que lu chantes! eh bien! 

>arup ton vin... .  Mais lu vas me |iaver re que tu me duis.
« ' ’i que je  vous’rfois?
« L.iRocnE-— Comment! renégat, est-ce que lu ne me 

do^ pas su  franes de visite ?
P es.noces !6o_j  ñ Pierre}. — Prends gardel 

IERRE. — Lais.se done... ' .1 .}[ Laroehe. ) Ovi, mais vous 
scmnrquilles '  ingt-ijualre franes, el nous

— Paie-moi dabord.
i . w  rendriez tout de suite, ce

J  Ms la peine; mon areent n'aime pas les vovages.
~  ■'*' ?*• paieras-tu á la fin?

IERRE. — Oiii. avec Yotre monnaie.

Pierr' e ™ -II V  ® •
je ‘évera'i la main...

la ieveraur^"^  ** main!... Eh bien! je vaisI leverau&si...
I-t il courut sur le charron.

Pierr e . —  Des coups de ¡loing? j'en suis...
Et. retroussant sa manche, il luí porta un coup vígoureui... 

Mais M. Laroche, lui saisissant le bras, le fit recuJer. — Tu 
n'as pas encore assez maneé de pain pour cela, maitre Pierre... 
•Ah! tu oe me jiaieras pasf...

La bataille commenca. Je  m’élanui á travers la haie pour 
aller les séparer; mais’ la haie étai'l épaisse, et mes eflbrts 
élaieiit vains. M. Laroche, aprés quelques inslauls de lulle. 
renversa Pierre sur son élabli...

Pierr e . — Vous me faites mal.
M. L.vrüciie. — Je le sais bien.
P ierre . —  Desnoues, vieiis á mon secours!
M. L.uioche ( ó Deinouee) .— Ne bougr pas, ou je l’en fais 

aulanl. (A Pierre, U frappani.) .Me paieras-tu?
P ierre . —  .Au secours!
Je me débaltais dans mes ronces.
M. LAhncHE. — Me paicras-tu?
Fie r r e . — Láclie!...
-M. Laroche. — Me paieras-tu?
Fier r e . — II m’élrangle! il m'assommc!
M. L.aroche.—  Palé.
F ierre ( d ’une ro ix  éleinle). —  Voici l'aigcnl.
M Laroche — Oú?
Fier r e . —  Lá... dans ce (iroir... tecez... preiiez...
M. L.arocme (le láchanl elprenant l'argení], — .Alabonne 

heure, ir voilá raisonnable.
F ierre (se taissant tomber sur une rhaise}. — Je suis á 

moilíc mort . »
Débarrassé de ma haie, jo m’appréiais á lui porter reméde. 

n’ayant jm lui porter secours; mais á ce conibal succéda la scéne 
la plus etrange, et je  dirai presque la plus comique du moIldI^

-M. Laroche. .aprés avoir pris l'argení, s'c'lait approché dr 
Pierre. riont le visage ctait toul iiirurlri. et i|ui gémissait. II 
le regarde. el, nassant loul á coup á un Ion de compassion naif 
et }ialernc : —  Mon pauvre garcon, córame te voilá arrangi-!

F ierre . — Je n’en puis plus.
M. L aroche. — Allends!... altendsl... Nous allons te soi- 

giicr; lu es pére de famille... tu as besoiii de Iravailler... .Mere 
(iallüis. faites rhaiiffer de l'eau.

Fier r e . — A h! mon fi-mil!
M. Laroche (l’examinanl/. — Qmd coup tu as allrapi'"! 

l á !... et ici!.. et sur le tiras!... Miséricorde! lun'esqueplaies 
et bosses.

Fier r e . — .Ah! mes reins!
M. Laroche. — Attends!... J'ai lá un liníment qui te fera 

beaucüup de bien... Pauvre Pierre!
Fie r r e . —  A ir!... aic!...
M. I.AKOCBE (viremen/). — .Allons done, mérc Gaüois!... 

Dépt’chez-vDiis doncl... Vous voyez bien que cel hommo 
souffn'!

La mí:re Gai.lois ' á  p a n ) . — II cst bon au fond.
M. L.uiociiE. —  Kt toi, Desnoues, iju'esl-cc ([ue tu fais lá? 

Viens done m'oider á le meitre au lit; il nc ¡«-ut plus se sou- 
lenir. (//* le tnirenl au lit.i

M. Laroche. —  Es-tu bien?
Fierre . — Oui, monsieiir Laroche.
M. Laroche. — Tu es bien matade, mon pauvre Fierre; 

mais sois Iranquille. je suis lá.
Fierre . — Merri, monsicur Laroche.
M. L aroche. — Je ne t’abandonnerai pas.
Pierre . — Non, monsieur Laroche.
•M L.aroche. — Allons. liens-toi bien chaudement. .Adieu. 

mes bons amis. ICt il s’éioigiia.
ÜESNOtES (d  P ierre). — Eh bien! Pierre?
Fierr e . —  Eh bien! il me paiera comme il a payé la mrrr 

Galfois. en fluxión de poitrine.
M. Laroche [rerenanl). —  Pierre, je le préviens que le 

tinimenl c'esl deux franes.
F ierre . —  Oui, monsieur l.aroche, Voulez-vous que je vous 

palé d'avance?
M. L.aroche. — Par excmple!... est-ce que je nc suis pas 

súr de toi?... Adieu !... adieu!
Tel élail Thomme qui devinl mon ennemi; ajouiei á cc por- 

(rail une forcc de haine comparable ,i sa forcé physique, une 
jaloiisie oiivieuse de ce que je gardais ma dignité vis-a-vis des 
pavsans, el enlin, un dernier mot. un tilre qiii vous dirá toul 
ce'que j'avais á redouter de lui... il élait memhre dii tribunal 
révolutionnaire. Quand la révolutiou avait éclalé. il s'v était 
jete avec fureur, et dés 90 était .irrivé á 95. II doraináit á la 
vilie dans sa section par l’audace de se.s conseüs proscripteurs, 
c t depbyait lá Ihéoriquement ce mépris de la vic des antees 
qu’il avait monlré dans ses actions comme soWal el comme 
médecin. Je  Faviiue. malgré nion diplúme. je tremblais devant 
lui. Quand nous nous reñeontrious. son regard jaloiix et cruel 
tombaíl sur moi comme sur une proie, cherchant une place oú 
il iwurrait me fnppcr. il  semblail que sa haine devmait en 
moi quelqiic titre caché qui me livrerait á lui. J'enveloppais 
dans une dignité calme et dans un silence sévére toul ce qui f 
.lurait pu me trah ir...; j ’effacais raes gestes, mes paroles, ma ! 
(lémarclie h.ibiluellc..., el poúrtant jeii'élaispassans crainto... i 
S’il avait su que j'étais prélre!... Eh bienl... eh bien! il le I 
su l! ■ ;

—  Comment? |
—  II l'apprit!... o n ic lu id it!  ■
— Qui done?
— .Mol!
— Vous!...
— Oui. m oi!... Jo n'oiiblierai jamais ce jour lem ble et eolle ¡

réunion presijue solennellc. Mon hiilesse avait pour voisine 
une jeune femme restée veuve avec une jeune tille de dix ans. 
Toul á coup cette enfanl est prise d'une maladie si torriblr. 
qu'en deux jours la gravité devint danger, le danger devint 
mortel. M. Laroche elait son médecin; on l'appclie. Toul cc 
qu'il es.saic demeure impuissant... La destniclion avanc.vit. 
Eperdue, la mere demande d’autres soins. d’autres conseils. 
« -M. -Auhrv! je veux M. Aubry! » Ou me fait venir; un trni- 
siéme mé<fecin est appelé. et le soir, á huit heures, nous en- 
troiis dans cette maison pleine de larmes et d’angoisses. La 
pauvre mérc nous attendait dans la piéce d'enlrée; c’esl elle 
qui nous ouvrit. c’est elle qui nous introduisil dans cette cham­
bre. el ríen ne peut rendre re qu'il v cul de déchirant dans 
son accenlet dans sa figure (luand elle arriva devant ce ber- 
«au , ct nous d it : « I.a voilá; n Nous la priámes de s’éloigner, 
et nous resláraes seuls. Oh! que ceux qui onl trouvé un textr 
de scéiie pulsante dans une cnnsullatiim de raédecins n'en onl 
jamais vu autour du lit d'une personue aimée I Cette chambre 
obscuro, cette lam|ie liassc, ce berceau dans Tombre. ce si­
lence, cet arrét á prononcer;... j'étais saisi d'une sorte de ter- 
reur. II me semblait i|u'on me faisait monter sur un tribunal, 
el qu'on me revétait de la robe do jugo dans une condamnatiou 
á mort. Jiigc aveugle, juge sans connaitre la loi,.., sans ba­
lance, rien que le glaivef La pillé vinl se joindre á ce senti- 
nient d’effroi, et acheva de me tronbler. M. Laroche prit l'eu- 
fant dans son lit; elle poussa un faiblc gémíssement. et i'iin 
commenca l’examen de ct pauvre pclit corps amaigri, qui re- 
lombait plié en deux sur le liras qui le soulenail. De temps en 
temps, sans ouvrir lea yeux. elle poussait de légers cris plaiii- 
tifs c]ui me por^aíenl l'.lmo, et je me détouriiais pour cacher 
mon émotion ; mon émolioii m'eüt tralii. I.'enfant reposé dans 
son lit et la maladie expibjuée. nous nous rctirámes dans la

Siéce voisiiic: mais alors eclata une scénC inattendne. el qtii 
t birntüt deux ixmdamnés á mort au lieu d'un. M. I.aroclic 

proposa un reméde terrible, mais décisif. <i L’enfant est )ierdiic 
si on Tessaic, dit le second médecin. et il il offrit un aulre 
mnyen. —.Si on s’y arréte, elle est perdue! dit M. Laroche. — 
Eh bien done! reprit le premier, que M. Aubry prnnonce! — 
Moi!... moi!... m’écriai-je, frappc d'ppouvante. jamais! je 
ne... 11 Je m'arrétai; j'allaía me trahir! Situation terrible! Que 
Taire? choisir? c’était tuer l'enfant peut-étre. Révéler la vérité'.' 
c'élait me (lordre. Plus calme, j'aurais pu me récuseret dési- 
gner un aulre médecin. Mais. siirpris par cette atlaquo impre- 
vup, je ne voyais (|ue l'écliafaud d un cóté. un cerciieil de l'.xu- 
Ire; el, press’é entre ces deux hommes, l'un á ma droite. Taiitre 
a ma gauche, tous deux me disant : o Elle est morto si ou 
ne le fait pas; elle est morlc si on le fait... » je me taisais. 
éperdu...

« C’cn est irop, dit le second médecin; qu'il prononce. mi 
j ’aliandonne reulant.

— -Arrélcz! repris-je vivement. Je la vovais perdue aiix 
mainsde M. Laroche.

— Prononcez done!
J'hesitáis encore... Le second médecin se leva pour par­

tir...
— Je ne puis pas prononcer! m’écriai-je hors de moi... je 

ne le puis pas!
— Pourtjuoi?
— Je ne le dois pas!
— Poiirquoi?
— Pourquoi! je ne suis pas miúlccin I 
Je n’avais pas achevé ces mols, que M. Laroche pousse un 

cri sauvage. La mourante. son devoir. il oublie tout; il ue 
vit plus que sa victime; ct marchant á moi les yeux élinee- 
tants:

<t Qui étes-vous done? » me dil-il.
Je pális; son regard (‘tait un arrét de mort. 
o De ciuel droit m'inlerrogcz-voiis?
— Oubliez-vous de quel tribunal je suis membre? Pourquoi 

étes-vous venu ici? pourquoi cachiez-vous votre nom? pour­
quoi avez-vous pris un tilre faiix? pourquoi mentez-vous li 
l état, au publie?... Qui étes-vous?... n 

El il enfoncait, pour aiiisi diré, chacunc de ces interpella- 
lions comme un coup mortel... Je me misáis toujours...; je n'é'- 
tais Piicore que suspect... Un mot, el j'étais condamné.

« Votre profession cst done bien vile, dil-il amérement, pnis- 
que vous n'osez l'avouer?»

Bien vile!... ce mot m'avait fail rougir d'indignation. 
n Pnisque vous la reniez!...
— Bien vile!... repris-je avec plus d’éiiergie. .Ahíje n»- 

laisserai pas insulter mon maitre!
— Son maitre!... 11 sert un roi.
— Oui. .. un roi! un roi auguste! toiil-puissant! Un roi 

que j'adore. et dont je proidamerai le nom jusqiie sous votre 
couleaul...»

A ce inoment un cri terrible parlit de la chambre de Feu- 
faiil. et la porte s'ouvrant avec fracas, la mére se precipita ati 
milieu de nous en s’écriani : « Elle meurtl... elle meurt!... 
— Eh bien! m'écriai-je ú mon tour avec exallation..., puisíjue 
la mort est lú, mon role commence! Eloignez-vous médeciiis 
du corps! vonsn’avez ríen á fairo pros deja mourante...;c'est 
moi qn’elle reclame...; ma place est aupi-és d’ellc... Je siiis
prétrcl.........................................................................................

Le Icndemain je coniparaissais devant le tribunal révolu- 
lionnaire. i t  l'enfant était sauvéc : une erise décisive, el que 
j ’nvais favorisée en ne décidant ríen, l’avail rendue á la vio. 
On n'élait pus Inngleinps acriisé en ÍQ : á ijuatre heures je 
montáis, moi qiiinziéme. sur la charretie fataíe; cinq minutes 
.nprés je passais devant la maisoii de ma pauvre veuve, qui s'é- 
lait mise sur le senil de la porte, et sanglotait quand je luí dis 
adieu de la main; et enlin un quart d’heure plus lard je m'arré- 
lais au pied de récliafaiid.

<( Mais. comment done vivez-voiis? n 
A peine si je le comprends encoré. Le temps était affreux : 

de la piule, de la ncige, et un ciel si sombre, qu’á qiialre 
heures la nuil avail presque commencé. La íoule cependani 
était eonsidérable. olliréc ct exaspérée par le nombre inaccoii- 
lumé des victimes. La cbarrette. cumme je vous l'ai dit, en con-
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It'iiail iniiiizp ; j élais, irioi, le dcrnier. assis a rextrémité dii 
liaiif. les niaiiis liées derriére le dos. Mon oreur clait serré, 
iiiaiv je n avais pas iwur; mon .sacrilicc élait fail : je mourais 
jioiir avoirciinfesselenom doman inaUrc... I.'érhafaud parait 
je vais le f-oHrrcau, je voislp couleau... La voiture s’arréte... • 
man eceiir lial plus vite. Camme on cralírnait (¡ueli|ue mouve^ 
iiieiit dans le pimple, «jui murnmrail digá.... on entoure loule 
la voilnre de Irmipes: maison ne posea revtn'mité de la char- 
relte pi-es de m<ii (|uuii sen! soldat.. ; il me tauchait presque. 
1.0  |ireniiiT coiidaniné desceud... : je vois le roiileau remoiitcr 
inní.'e. Des cris s’élin eiit daiis la foule ((ui eiitnure les troupes 
i't se jiresse sur nolis; la piule redoiilde et vient augmenter le 
desardiv. Pour en Quir plus vite, on fait .nvanrer la cliarrette 
de iiois pas; mais un pavé se Iroiive sous la roiie. un cahot 
sioieiit nnu.s souleve; et. comme j'élais assis lout a fail á Tev- 
iivmilé du bañe, jo tombo debiiut. mais les maiiis lióos, devaiit 
lo saldat nui pardait le derriére de la voiture... J allais parier; 
anis •^iidain... Oh 1 comment (KÚndre cc inoinent? soudain. 
'SUS dii-e une pai-ole, s,ius ehangi-r do \ ¡sapo, il pas.se vivemrnt 
■11(1 0 moi et lachan-elle, elsi'pascl'armea'ii hrasdevant moi..., 
•I nic- Yoilá dns á dos avoc lui. caché p.ir lui. couvert par l'obs- 
'•iiriir. pi-esi|Uo melé á ¡a foiile cpii laisait plier le cordnii do 
irnu|H's. el. iinnioliile. éperdue. attendait la lin Jerelte seene. 
l e saerifire se poupsiiil aii milieu des cris et de la confusión;
! c'iitends desceiidrc cbacuii de mes coinpapiions; je  onmpte : 
.bmee... treize... quotorze...; e'eslmoii taur. on va ra’appeler! 
Cid I nii se ta i l: la foule se précipile autnur de leeliafaud. les 
iioiipes se disjK'rsem; jo me jeito dans le peiiple sans .nvnir pu 
NPiTer la luain de moii iiienfaiteur; el. ]K»rlé. par les ílois de la 
iinilliliitlr. j'arrivo éuan'. ruisselaiil de piule, dans un chaníier 
alije  me racho jiisqii'á la iiiiit coin|deie. La nuil vi'uiie, ma 
lote lili )M>u calmee el mes iitains délivnies. je me hasarde dams 
li's mes. el je me dirige vers la maison d<- mmi hólesse. J ar- 
m e . je  regarde par la rriiisée : on élait á smijier. La pauvm 
reiiiiiie. je la vois encore, li'iiail ;i la niaiii une boiicnée de 
|iaiii qiiVlle oubliail de porlcr á ses lévres, et elle ¡deiiroit. Je 
lV.iji}ie iniil dancPiiiPiil..,. nn m'aiivre. c Aid — Silence! »
I lie fois l i. mes larmes écl.ilenl. el je tombe á genoux en i c- 
riieieiaiil llieu. .!e leiir eaiilai loiil. On me tiiil caché trois 
joui-'. puis je «nins ici. nú l'iin iie songeail plus ame cherelier, 
oi cm j ’ai viWi jiiscpi'ii mes iiuatre-viiigt-deiix nns. ce doiit je 
ioiid> grilce á Hien, eur j'ai lait un |ieii de bien, je ernis. J ’ai 
.limé, j'ai été ainié. el je serai pleiin'..., pas de si lót encore, 
jVspove... Ihiis il ajnula gaiemeiil ; Je m.arclie sans liStnii. je 
lis sans iiiiietlcs. et j'ai bi une boiiteille de vieuv vin de JJour- 
gogni' doiil je veux prendre avec vous un verre, sans que ma 
Miain Iremlile en le ¡lortnnl.

II |U'Ít la liauteille :
\  \alre bou voyace, iiion joune, bóte...; ipiaiid je ¡lartirai 

|miii' le míen, je veux i(u'on vous en fasse part. et vous voiis 
diivz ; o .i\li! ee pauvre curé Harbais I Quel dommaírc I c'élail 
un lirave linnime 1... n 1¡ msoír. iiion lióte !

Iv I.EGüi vi;.

nom du comie de Paris. celte part honorable de l'hérilaee pa- 
leniel.

J.,e présideiit de la Sociélé est M. le eomte de Noé; les vice- 
présidents. MÜL Taylor et de Gassaud.

M le eomte Cneciá est trésorier; le secrélaire et les v¡co-se- 
crétaires sontMM. Valpiiicon ct LeManc, Brocardet Duchesno 
ainé.

l)e 1817 á 1842. la Sociélé des Amis des Aiis a fait exéculer 
á grands frais ja r  nos plus hábiles graveurs Irente-deux pré- 
cieuses reproduclions des taldeaux céíébres des inailres francais 
et étrangei-s.

Les principales sont: Daphni$H fAioc d'llersenl, le Zcp/i» 
de Prud’hon, Sapho de Gros. la Saínlc .dnne eí la Vierift d» 
LéonarddeVinei, gravécsparLaugier;/a Psi/cAédePrud'hoa, 
eravée pnr Miiller; la Juilire k  la Tcn^concc divine dr 
Pnid'hoii. gravée par Gelée; Xepíunr et .dmpAitn'íc de Jul« 
Hnmain. gravee par Richomme; enfin te Convoi d'vn aiiH 
de famille Je l.enpold Rohert. gravé par Prevosl. Un exe». 
plaire de res gravures est reservé á chaeun des membres «c- 
linmiaires de h  Soeiété: quant au.x lableaux et aux objets d'arl 
ils simt adjugés par la vote du sorl, á la suite de rexposilia* 
qui elót cliaijiie exorcice.

h t i r

{ KxiKMiiion de la Sociélé des Aoiisdes .Aris au I.ou'rc.)

J.amais pcul-étre auruiie exposiiion de la Soeiété des ,4mis 
des Avls ii’a été aussi brillante que celle de 1843 i

Sans s écarter en rier du bul (pi clle s'esi jirajiosé, crlui 
d eneoiirnger les jeiines laleiiis. ello a su fnrmer une colloclion | 
farl remartjuable. 1

^ous lie sauriiiiis irop loiier rpsiirit (|ui a guidé ses choix. ' 
fails en grande jiarlie parmi les tabVaux du drm ier .Salón.

^o^ls avons parliculiorenicnl roinanpié /a Sulisfuriit.n, jolie 
eninposilion de .\l. Guillemin. C’cst un jeiiiie arlisle rianl a 
ciPiir joie devant un tablean cju'il vient d'esiiuissev. Celtc pelitr 
loile. remplie rt’esprit. de finesse el d'observntion. est en

méinc lemiis farl rfmnn|iioLli' sous Ir rapporl du dessin el ilc 
la eoiileur. '

LeMíiréraye. par M. Julos Caigiiel. est un charniaiil pavs.agf 
hirn peiiil. bien eonipost' et d’nn áspeel délirieiix,

Les Jeux paysa''es do .M. KarI Girnrriet. les liouledogues df 
M. Biiissoii. tu .m rine  de M. Mnrel-Fatin, lu Jcuiic /illf H 
le Serin. de il, Caminado. l’EnfaiH el le fhien  lIrM. Giié, if' 
( liarles-Quinl de M. Coiiion. el siirt iut le préeiein pelil t*-' 
bicau di‘ JSalure moru do M. Pliillpjiu RoibwMU. nous onC 
jiarii dignes en tout de riniérét que la soeiété leiir a lénioigir 
en les eomjirenant dans la répartilimi de ses fauds jiour 1813

P-XIllS .U  CR.VVO.N.

EXI’OMTIO.S l)K I.V SOCIÉTÉ IIE.S .V.MIS HES .VRTS.

l'rpiiiMiui lpies jolirs lo Snriété di-s Amis di*s Avls a ou- 
vori dans la salir de se.s seanres. au l.oiixre. son exposiiion 
ammi'lle.

Cette sncietc’ a i-ir fondée avanl b  Révolutinn : mais son in- 
tliience élait .ilors exccssiveraeiK resim ntr. tant par rexiguilé 
de ses reveiiiis que par le jiciit nombre de prinlres en Franco 
j Celtc épaque.

I.a Rcvarulian intrrrnmiiit ses ir.avaiix; les deritiei-s Icinjis 
lie la Ké|)ul)(k|ue el eeux de l’EmpiiT laissérenl peu de loisir 
iNiur la fiilliire des beaux-arls. les graves cjiiestioiis de la giieiTo 
faisant daminerleiir inlén-tpuissaiu.sur lous lesaiilrcs ¡iitéréls 
du payv.

I.a paix. avec la Reslaiiraliou. ji-Li lout á eoup dans les arls 
une fallió moecujn''e. Les graiids noms des Génird. des Gros. 
des I’nid’hon, des Giiériu. etc,, élaier' -l uls eonmis; les Ira- 
^aiix, jieii immbreux du reste. leiir rever.aient de drait. et les 
jeuiies lalents abandomiés s en aLaieiil á la merci de la faim et
■ lu désesjpúr. ym4r|ues liommes éclairés, frapjH^s de la gravité
■ le 1.1 pa^¡tioll. se ressoiivinrent (ju'il avail existe une W iété 
vanee é l'eiirouragement des tilenu  iiaissants el mallieuiTii.x ; 
lis re.suliireiil de la ré'lablir sur de nouvelles bases plus largos 
"t plus salidos. Le duc de Berrv leur préla s m appiii el l'aulo- 
i-ilt de son ¡latnuiage. et, dans le c a rn a l de l'annéc 1817. la 
SiK ii'lr Jes Aniis des Arls fut m'aiisliuic'e. Parmi les ailisles 
• |ii clb- prii aloes sous sa proleelion. iious devons ciler Xavier 
Lcpríncc. ipii lui dul une partir de .se.; siiccés.

Üejmis, ello a su disünguer et fnmicr jHjiir.iiiisi rlii., á fm-ee 
■le «oiiimaiiiles. le jeimo Taiineur, l'uii des ni inlres de marine 
.limes du (lublic.

Aprés ist-jü, la Soriélc des Amis des Arts avail été jwlron- 
nee ¡iai- !•■ duc d Ovl"aus; la Jiiehe»sr d'ürb'aiis a acerpté. au

Gardez-vaus de ci-oire. eomme quob|ues jiorsomies l'assu- 
rent. qu'nn ait amnistié le ridieule en Franee. Rabelais el Mo- 
liére. ces deux grandes gloires de 1'csprit franrais. enmpleiil. 
il est vrai, peu de disciples íidéles, jsm d'heun-ux imilateurs; 
la li adíliou du rire semble perdue. Les jaurnaux. égarés dans 
rinexlricahle labyrinibe du feuilleton sentimental. oní renunré 
á la salírc; la muse enmique. un ¡lied cliaussé du colhurne 
classique. r.iulro du ürodequin du iiioyen áge. court en boitanl 
á la jiauiNuiie d’un but ¡mjiossible : le ihéálre a cesse J ’étre 
l'écale des mreurs pour devenir un kaléidosonpe. IN ’impnrte! 
le crayon a recueilli le douhle hérllnge de la plumo, le Journal 
el le théilre. II n’y a plus de s,itire, il n'y a j.iiis de comédic. 
il V ,1 la earicalure !

.^utrefois la gairte élait francaise. et inéme un peu gauloise. 
I.a c.iricalui’e est jiarisienne; elle a eommencé. fldiianl au bras 
de Laiilara. dans les guingueiies verdoyantes de la baulieue. í 
Depuis. son édiication s'esl perfectioimée; ello a vii les ateliers, 
les théáires. Ies salons niéme. car la caricature a été intro- 
duite dans le monde, et vraimeut. á part qiielques expressions 
liasaiiléi'v el uii laisser-aller parfois Irop grand. elle n'v a jvoint 
fait mauvaise figure.

La caricature est boiine filie aii fuiid. el Lien des geiis lui en 
font un reproche; sa moquerie ne va pasjusqu’ii la mérhan- 
eelé: elle pince quelquefois. mais jamais jiisqu’au sang; au ileu 
d'uii fouct elle est armée d’une é|dnglc; elle combat á la lé- 
géi-e. el ne bb-sse qu'en c^grolignanl. C'est bien lá le gonce de 
vengeaiice <iiii r  mvieiit á la socic'-té de noli-e époqur. óii la inó­
rale n r se jilahil qii á vois li.is.se. no s’indigne qu'á demi, iiiet- 
tant mus ses sain.s á dissiiimPr sa prrsenre et iT-iignaiit eejien- 
danl de se faire oublier. Aoiis lui vienJrnns en nido: dans nos 
i-olonnes. elle aura le verbe haiit. Aotre r.irieaturo a [iris des 
babits d'bomtne. Arricre k's polits mols. les jH'tits oaqiiels. le»

.pelitos médisances. Reg.irdcz ces veux biillaiils, celte boliche 
souriante. ce crayon effilé comme une daguo; c'cst jkiuc mieox 
voir le rijiciile. jiour mieux se moquer de lui. pouc mieui If 
rlouor Kuc le papirr. Les bras vigourcux de rartiste cnirique 
jioussenl 1,1 píele qui défend Tcnlrée Jii monde; si elle resiste, 
il l eiifoncera A"cnez done, vous toiis qui avez de la verve. df 
i'esjirit. de robservalion; naire galerie d’illuslralions dróla- 
liqiies est loin d'étre compléie. il y <i place pour tous cciix íjiii 
voudroiit nous apjiorlrr un type nouvean.

ynelle mine jilus fécinde á exploiter. qiiol plus boau tlicmí 
ii brodor (jiie Paris! Gloires nouvelles. i-éjaitatioii du jour. 
spiendeiirs ilu moment, roy.iulés de la mode ou de Tospril. ten- 
dances des iiKEurs et do rinduslrie. beaux-aits, Hiicrature. 
ihéíllre. galanlerift inéme. tout chauge. tout se renoiivelle. lout 
se modifle avec la rapidité d’uii songo. L'oxistencr parisiomic 
est un dramo feorique. uno comédie á tiroivs dnnt los rtéom'a- 
liaus chaiigeiit sans cesse. oú se résumeni en transfoi malioa* 
jicrpéluelles, la l iebesse. la bcaulé. l’esprit dii momio eniier. 
C est iá un Jrs cótés du (aldeau. celni qu’oii moniro le plus vm 
lontiecs; nials il en est nn aulre qu’on ne dnit pas laisser dans 
1 ombre. Au-dessus de Pacis, pl.ino sans cesse une nmicur 
sourde que ne peuvciil éti-indre i)i les roulements des voilnrcs 
doriTs. ni le Lruit des iuslrumenls de féle. ni les chansons de 
ceux qui sont heureux : e'esl la voix de la misero qui va >e 
perdee dans ir brouillord froid et huniide, hannnnie trrrilde 
ipie lo vciit empol le sur son aile. jdaiule funébro cjui iie se tail 
ni le soir iii le matin, ¡Nuus feroiis l'histoice de cette misérc- 
iious diroiis quels nciirs balleni sous les oripeaiix; nous man- 
ireraus le peuple tol iju'il esl. el siirtout tel cju’ü devait étro. (>

I cela sans fiel, »aiis hainc. saus passian; dans uii cas somblablc.
I la véaliié vaiil mieux que rimaginalioii, ct la vérjlé est la ineíl- 
! Ii'iire de lautos les sátiros.

I
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m-«c hnrnprapoini notn-nile. II ni*s'atilderieii muins 
.]ue il'illuslrer i+aqiip annéo ce román en trois cent sohanlr- 

I rinij !i\ra¡wn^. inliluli- P arit. O s l la  [ihysiolojrie pprm,iiu‘nt<- 
iIp U capilalp quo iious rouloin fairi' avpc 1p rrayon. II faul 
ijiip rpux qui n'out jamtis vu París puissont 1p  visilpr dans nos 

I rolonnes. qur cpiix qui rhal)ilent le reconnaissenl. ijue ceux 
|iii l'otil quiné le relroiivenl; car París se désapprend omine 

■ tuulea les grandes choses de la vie. Soyea t-nijours anioureux,I vous ijiii vnuiez aimer; marrhez san« resse. vous qui vmilea 
[larvenir. Que la lanijs‘ d'Héro s’éleijine. el I.éandre ne jiourra 

I plus IraversiT le Bosphor»'. I'mir romprendre Paris, il faut I’é- 
ludiiT sans resse. Sí vous le perdrz un seul instanl de vue. 
«uiis lie le iwoniiaisspz plus, il a rhangé de forme. Si nous 
iravinns pas altiisé de la mélaphore. nnus romparerions Paris 
j Prolée. On nous pemellra d'esquiver ce paralléle tradi- 
tiiinnel.

()ue de peits qui méroniiaissaient cello vérilé onl fini par la 
reconnailrc I A ps’ine a-l-on qiiitlé le lioulevard, <pie déjá on Ir 
rejfretle; oii n'iqirouve jmint U maladie du pays. car Paris 
n'esl le pavs do porsonne. mais une indéfinissaiile nostalgie. I.a 
tie eut lili oaucliemar perpi'liiol; vos habils vous jjéneiil, 1‘p.xis- 
lenre a les enloiirnurcs Irnp l'•lrllites; vos twlles vous lilesseiil. 
i'iules les (¡eiires vous sombloiit niaussades; les meíllours mcls 
vous déRoiíleiii, el votis avez faim en soiigeant aiix reslaiirants 
II vingHleiix soiis. Olí esl atleint d'iine affeclion liizarre. iiicoíu^ 
l enle, diflieile á Ruérir, i|u'oii ap|ielie le mal de París,

C'esl choz nous que reii\ qui veiileiit voir Paris, ou le revoir, 
deiix nialadies aiinlojjiios, vieiidront se guérir. Nous leiir es- 
quisserniis Paris leí ipi’il est, nous raoonterniis sos gm̂ Ls, sos 
s; mpalhies; nous miiiilreniiis sos grands poéies. ses praiids 
aviwals. ses jfrands arteurs. ses "rniids linanciers. ses grands 
rJnnleurs. l«mi le |M'rsoune| de sa gloiro iraujourd’liui el de sa 
gloire lie ilemain, nous n’iuililierons ipip les róléliriiós de la 
veille. — TliiT n’esl pas un mol parisién. — t  u jmimal si'ul 
peni nieiier a bien cello louvri- pieantesipie. pnive ipt'il ehaiige 
sans inourir; r'esl l'ilme el le géiiie de la ville. l'n  jiiunial. 
e'osi Paris volaiil.

Ae vous allendez pas .i retroiiver soiis iiolre rravoii ces 
l\|ies de eoiiveiilion qiii reiident Paris si monotone qiielquefois, 
qii mi est tent(> de croire que sa répulalinn est la jdiis consi­
derable des répiiUlicins usiirjH'es. >olrc éludiant iie daiisi'ra 
|ia« inévilablenient le canean á la Chauiniére; nntre jeime filie 
lie se pn’si-nlera pas avec son invariable cnrlép:e d'Anos rélifs. 
deruliansfroissés.de liaiserx jelésd’unpmnnsaHea lautre; nos 
Immmes de bdlres no fumeroiil pas [leriu'Uuelleniem le lallakie 
rnloram sur des coussins d'or et de soie, ils n’aurunt pas non 
plus, rmitrasle faniilier aiix observaleurs, les condes percés, 
Ii-S luiUes écub'es. el le feiUre 1,'vas; loutes nos fenimes de 
leüresnescronl |iasridicules, et lous nnsécrivains n’anront pas 
du í'enie; |e f.jyer de TOj-iTa ne sera jias pour nous le centre 
do la poliiiqiie européeniio ; nolre ¡nteiilion n'est pas do fnire 
de respril qiiand méme.

•Mires les mirurs viendronl les Idóes. L’hisloipe des honimes 
|_t des eboses liiiéraires aji|iiil!o l'allenliiin du caricaluriste. II 

I aut bien que l'on sache aussi oú en est la muso de 1S5(); celie 
. jeuite filie i|ui avail le crenr d'une Alleniaiide. le renard d'iiiic 

llalienne, la passion d uiie Ksjiaj-ui.le : ne l-apen-cvez-v-nus 
|*as deja vieille el ridoe. démiij«,nl des romans aii foiid d'iinc 
-ootique obscui-e? elle en a de loutes les dinieiisions, de loiis 

K  modelos, de Uuis les prix ; palron W.alier Senil, patrón 
»> ron. patrón Cnojier. patrón Goethe; elle faii tons les yenres 
«u labais. C est une revendeuse á la liuératnre. I.a muse s’esi 
’J-nuc un associii qui sa,,,K.lle le journalisme; celui-lá s’oc-

pe sans cesse a prendre lempreinte de tiiiit ce qui siirgit (Pun 
[■cu orisriiial pour le rejirodiiire ensuite; i| dresse de i'nalheu- 

jeunes snis á iniilep, avec la cire niolle de leiirsivle.
ou es W  eoncppiions vi^mireiises, Aos graiiJs érrivains Ñmii 

^n id ies iinsi joumelVmeiu datis ci-s ri.-iiillelims-Curiins qiii
1 • niisrni tout ce qui reste encore d’espril lillérairo en «ranee. '

car^ 'r*  *̂*'”*̂’ P®* l'ospace qui nems manque. Mipurs.
nen*( > 'f '"  ^'nlraenls. cc qu’il V a de perma-
I au f„nd de París, ce qui jeiie le fiux des évéiiements. aris- 
trioU "il *»“>rPOisie, arlislPs, ^ens du mundo, indiis-
no r...;- • “  rinU#penfe que nous
’ nos invóTu I'®* ''lasso de la sociélé qui ne s’offi-e
la Diurno I y"el«*rtistess-ipróseiilenl done en funle.
a plume leurolTre id  une association bienveillante; o-esl á e.i

H™., ni ..n  ,e r i a t r r S  ' '

les r W ¡ c , , í l 7 '" ' ' '  (ous
lactualiié. ” a ródigó la syuihési' de

L» caricature ouvre la porte dn, jouniai .í .tofis les ridiculos

qii'elle a emprisonnés depiiis loiigtempsd.msses rartnns. Voici 
d’abord la canne á sucre et la lietterave qui se ¡mursuivenl, 
bnllanl d’eleindre dans le sur l’iine de l'auin' la haine qui les 
fail si'cher sur plaiile; cello jeune grenouille en fi'zc el le rha- 
[»-au sur Toreille. qui cherche á se faire aussi griisse que la ca­
ricature. c'esl un symbole de ramnur-propro qui dc'-voro notre 
iiialhoureiise épmpic: ces deux enfanls a peine échappés do 
iioiirrice. portaiil l'un nnepipo etunpalolol. raiilreim manclion 
el des plumos, irest-ce pas lá une charniaiile iradiirtion de ce 
|irnverlie. qui devieiit m.alheureusenicnt |ihis vrai dejuiiren 
juur : II n'y a plus d’enfanls !

Regardez relie femme avec son cliaiicau étriqué. si>s boucles 
de cheveux dépassant la ccintnro, son air pÍDCÓ, ses albires de 
vieille coi|iiotto, voilii la mude, salnez la déosse. el g.anlez-vous 
d’eiilr'ouvrir lo livre que co penzeur profond tieiit á la main 
avoc laiil lie componclioii, vous n’y tronvoriez que du vide. II 
vaul niieux causen un inoment avec ces deux débardeurs <[ui

boivent lili ch.ampagnc dans nn comet a pistón, doiiblo persun- 
nificatiun du carn.aval actiiel.

Col Immiiie qui porte uno rolonne sur son dos, c’inI im ar- 
chiteclo do ri-’mpire; voyez relie boulc au soinmel du moiiii- 
meiit. r'esl le rícn.r monde igare des-sous! le vieiix iiioiido 
poiit s'écrouler d'iin inslanl á raulre; fiiyons. Mnis un aiitn 
d.ingor iinuS incuace. Quel est co vnlume qu’on hisso ,ivec lani 
de peino avor ci't inslriimont vulgairemeiit ap|ielé rliécre.’ 
De sonl les Porsia ¡¡‘géres il'iin niitour hien rniinn. Si la cnnle 
venait ;'i casser. muís sorioiis écnisés par eos fouilb's fugi­
tivos.

lei. lili oapilaine aiiglais griiiqie sur un maiidnriii rliinoís 
qui i'j'''i'i*Cí"nuus rexpri'ssiiin en a plein lo dos; lá so. drcssoiil 
dos ohemins de fer |iüi'talifs, diTniére expression itii progns 
iniluslriel: cc cha|ieau sur uno bolle, c’est l'arl et le daguer- 
réotypp ; le $oleil ¡Irtslnr par hii-inr'mc. Que |ieiit-iiii inveiiicr 
aprés cola?

f - \
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i
l l’aris au rrayai, CarWtun- parGrandiilk.,

— I, adlmuisliT.lhmdii .\Ius*íedu í.ouvre vieiit de faire plaeei' 
• aiis la m Ho lies brniizes uno iiiscriptioii tracéo sur uno lame 
do plomb qiii, ditHiii, a élé Irouvée dans rinlérieiir do la bello 
slaliio de bronze J ’aiicien style qiii esl placóo sur un piédeslal 
au Centre de la galerio, CHlé inscriptinn doiiiH- los fragmeiiH 
du iioiii du deux arlistes donl l'iln est Bhodien; Íes caractéros 
sonl d une fnmie lelle c|Ue. si l'on s'en rapporlail á cc léni'ii* 
gnage, i! fandrail faire descendi-e au socoiul siécle avant nolre 
ere un moniiment qno l’on a eonsidéré jiisqu'á présenl coimni- 
aniérieur á Phidias, Jl.iis || s'est rciicoiitre des esprits soiii- 
connenx qui imt n'-voqué on doute l'eulhonticito de celle lanío

lio ploinli. el qui mil pense que le direcleur du Miisee avail Irup 
fiicilemoiit accordé cnnfiance au iiettoveur qui dil l'avoir Irimvée, 
Ces doutos ont été crmsigiiés dans üii arlicle imprinui dans la 
i-cVuo qui a pour litro : Le Cabinet 'Ir l’AnUquaire. Le sous- 
consei'valeur du Musée. qui sVst rril cng.igé dans la ipiestioii. 
a repoudu par uno liroelmi-e dans laquelle il cherche á prouver 
l ’anliqUilé de l'inscriplion sur [dnmb. Celle pelile querelle oc- 
cupe viíement le monde dos aiiliquaires; elle doit intéresser 
aussi jos arlisles, piiisquo, en définilive. il s’agil de renverser 
les idees généralonicnl recnes touchant lo style de l'art des sn- 
eions seiilpleiirs.
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C o r r e u p o n d a n c c i

REFONSES.

( II iious serait impossible. dés A présenl, de repondré par let- 
iresá toutes les personnes qui veuleot bien nuusécrire, soit pour 
nous donner des conseiis, soit |>our nous oITrir lear cullabora- 
lion, soit pour nous faire des queslions sur nutre but e l sur les 
moveos que nous complons employer pour l'atteindre. Nous nous 
voyoiis done obligcs d'adresser nos réponses á la plupart de nos 
oorrespondants inconnus, ¡>ar la roie méme de notre journal. 
Un niot suflira sauvent pour que loute notre pensée leur soit 
i'onnue. Quelquefois aussi. une seule réponse préviendra uo 
grand nombre de queslions, de doutes ou de critiques. Nous 
.'ivons bosoiii d'économíserle lemps.)

.1. .H. P. L., rué du H. — La critique est juste, et nous en 
tiendrons certaioemenl compte.

A. M. D., boulevard Saint-.Variin. ~  Mille remerciments; 
les sujets iiidiqués nous coiiriennent; M. D. en vem  la preuve 
dans nos procbains números.

A M. H., d'Orléani. — En aucune maniere, notre résolution 
ii cet égard ne changera point.

.4 un anonyme. — Notre premier numero n'est point un spéd- 
men: il s'en faut de Iteaiicoup qu’il contienne des exemples de 
tous les sujetsque nous nous proposonsd'illustrer. On ne pourra 
point Juger l'étendue et la variété de uotre plan avant plusieurs 
mois. Nous doulons que l'auleur de la lettre ait lu le premier 
article do noire premier numero: Ifotre iu t . Nous le prions 
surtout de votiloir bien prendre au s<‘rieux le dernier paragra- 
phe de cel article. I.a láclie est difticile : nous arons besoin de 
bienveillance et d’encouragemenis.

A Madame .1. L .,d t Versailles: MM. O.: K. 7'.: G. de Saint- 
Quenlin. — Madanie A. L. nous conseille de ne point représen- 
ter les scAdcs des tliéütres et les aeteurs, et de donner plus de 
place aux affairps criminelles, correctionnelles, <i la musique 
el auxmodes. — M. ü. i>ense tout lecnnlraire.—M. V. T. n’aime 
aucun de ces sujets, et demande surtout des ceuvres d’arl el 
ríes caricaiures. — M. G.. qui se méprcnd appareinmeni sur le 
sens de notre titre, voudr.ail qu'il ne ffit question que des iiom- 
mes e t des feinmes illustres. — Nous sommes dísolés de ne 
pouvoir mettre les rpiatre correspondants en présence les uns 
des autres; ils se répondraient sans doute mieux que nous ne 
l<ouvons le Taire.

.1 M. I’r. — Jamais, Monsieur. Quelle id if I

.1 .>/. y. — Si nous suivions le conseil de .W. V .,í’/líuifrafíon 
n'uuraitip.'is á es|>érer deux niois d'exístence. Nous nous expli- 
quernns, rln reste, de la maniere la plus explicile sur ce sujei 
en léie d'un iles prociiains números. Nous iie sommes enrdlés 
90US aucun (Irajieau; nous ne sommes au Service d'auoun partí.

A Madame ou Vademoitelle E . A'. — Nous ferons parí de 
l'observalion trés-fiiie de l'airnable corresiKaidanle á madame 
Coiistance .Aubert qui rodigenns artides sur les inode.s. et qui 
voudra bien se eharger de luí répmidrc directemeiit.

1 At. J. d ’A m ien s,~ íl eslimpossible de Irouverun titee qui 
satisfasse lous les espiiis. Le mol ífimtrrjtsonindiqne notre pro­
jet de rendre plus inielligililes, d'eelairer, en quelque sorle, au 
mojen de gr.ivures sur liois. tous U's sujets que nous Iraitoiis. 
ia‘ n'est pas un mot etranger; les .Ungíais nous ront emprunte, 
c'Omme tant d'aulres e-xcellentes ex|ires.sions de nos [reres. Ou le 
trouve souveiit employé par nos vieux aulem-s dans le sens oOi 
iious l'eniployons ici. I.es miniaiures, [lar exemple, illustrnient 
les manuserils. Le iiiot journni, qui vienl ensuile, exprime 
uotre inicniion de nous approdier de plus en plus du caraciére 
d'actualilé qui distingue des livres, et des autres recudís, les 
leuilles quolidiemie-.. Nous puliliei'ons les nonvelles de toute 
nature, et nous prendrons soin d'éviter tout ce qui est unique- 
ment rétros[)ectif,

-t .1/. Ch. G. — Nous ne savons pas encore si nous accepte- 
i-ons des piéces de vers: nous regreltons de ne pouvoir donner 
une réponse plus favorable.

-I M. M. de — .Assurémenl. Nous represenu-rons fidéle- 
ment, et avec toute la rapidiié possible, lous les fails d'Algéiie 
dignes d'iuP-rCt, Nous avons éiabli une correspondance active 
ivecdes.aptisies qui sont sur le tb. üire des événemenis-

-t .V. de B — Les portrails demaiulés [laraliront en avril-
. ( -W. 5. -W. — Oui, le 25 iiiars.
-4 i l .  ,lm. — Nous ne venons Taire concurrence á aucun re- 

cueil exislanl. L'avenir le prouvera. Notre plan est oouveau et 
nous nous cloignerons de plus en plus de tout ce qui a eté fail 
jusqu’áce jour; autremeni notre i>eüséepreiniére ne serait [roiiit 
realisée. .Si l'on songe que le.s moyens d’exéculion étaienl [ires- 
que lous a creer, que nos graveurs passeiit Íes nuits á travailler, 
que nous iniprimons lu vuleur d'un volume enlier cliaque se- 
iiiaine, on voudra bien attendre avant d'exiger Ireaucouj» plus 
que nous ne Taisons.

.1 un anonyme de Caen. — II esl vrai qu'il y a dans eeite di- 
reclion uuecueil á redouler. Nous consulterons le bon seus e t le 
gottl publie. Nnire fernie rolonié est ile ne blesser aucune cou- 
venance el de ne jamais donner dmit á («rsoiiiie de condam- 
iier rinfluence qu'il [wurra nous éire (icrmis d'exercer sur les 
lecleurs.

B i b l i o g r a p l i i e .

BLLLETl.X BIBLIOGR.tPItIQlE FR.VMUIS

.\. b .  Eli füodant ce bullelin bibliogra()Uique, que nous pre- 
noiis rengagemeiit de publier régulierement cliaque semaioe, 
notre iuienti.in n’est pas de Taire de lacrilique propreineut díte; 
nous voulous seulemeul apiieier raiteniiou de nos lecujiirs sur 
lous les ouvrages sérieiix et útiles qui paraissent, soit en Frunce, 
•UMl á l’élranger. Dans ce but, nous leur doiiiieron.i, loules le.s 
fois que nous le (lourrons. une analysesomniaire des niatiéres 
'[Ue ces ouvrages renfei'inent. A ceile analyse, nous ajoulerons 
pai fois un cloge, plus rarement une ciitique; car nous no par- 
l'•nlns que des livres vrainient dignes d’oblenir une place ilans

notre bullelin. Jadís les jouroaux politiques s'empressaient de 
signaler, á Tenvi l'un de Taulre, ies publications importantes; 
mais la presse n'est plus aujourd'hui ce qu'elle éiait aulreTois. 
Retirez-lui le produit de ses annonces, e t elle cesse d'exister. 
Elle ne doiine place dans ses colonnesá aucune nouvelle, — utile 
ceiiendant a connaltre, — dont elle espere se fiire payer un jour 
l'inseriioD parles|>ersonnesiDléressées i  la répandre. Constiluée 
sur d’aulres élémenis, mué par une impulsión contraire, l’Il- 
iustration annoncera, en les analysant, — dans le triple inlérét 
du publie, des écrivains etdes édileurs, lous les ouvrages fran­
jáis ou étrangers qui méríleroot, á des tilres divers. d’étre con- 
ñus, lus et médités. *

De la Puisiance amérieaine. Oripne. instilution. esprit poli-
lique, res-snurces mililaires, atrrieoles. commerciales el in-
duslrielles des Elats-Unis; par le major G l'illalme T ell
Poissi.N. 2vol. in-8de 52 feuilles avec cario. París,
Cotiueliert. 10 fr.
I.e titre seiil de ces deux volumes indique qu’ils ne ressem- 

hlenlen rien á lous ceux qui ont été publiés, dumnl ces der- 
nléres anni-es, .sur les Elats-ünis. M. Guillaume Tell Poussin iTa 
pas róligó laborieusemenl une Inngue disserlaiion sur les avan- 
tagesou les inconvénienis de la démocratie. Loin de luí la pre- 
tenlion d'esiniisser des tableaux de mmurs, ou de i'aconter des 
impressions de voyage. II n’est ni un idéologue, ni un liitérateur; 
il n'aime i>as plus les nbrasesque les tliéuries; sa passion domi­
nante est la passion des fails; ce qu'il éiudie, ce qu'il veut faire 
connallre avant tout á ses lecleurs. c'est la slatistiquc, c'esi la 
putíjance amérieaine, c’est l'origiDc des pnputations diverses 
qui comnoseni la fédéralion des Étals-Unis, rinsloire de leur dé- 
velopperneni, des vicissiiudes qui ont marque leur enfance et 
des (irogrés incroyables qui disiinguent li'ur virilitc; ce snnt 
leurs ressources mililaires, agricules, commerciales, iiidus- 
irielles.

I.e premier volume renferme rhisloire abrógée des premiers 
éiiiblíssemenis des Eurnpeens dans la parlie sepicnirionate du 
nouveau cnniineni, des Fran?ais sur les rives du Saint-Laurent 
r t  duMi'sissipi, des Espagnols dans la Floride, des Anglais dans 
la Nouvelle-Angleteire. A la suite de coito revue hislorique, 
continuéo jusqu'á nosjours, M. Poussin publie troís dncuments 
imporlants: la déclaration d'inciépendance, i'actc de lédcration 
et la cunstílulion acluelle des ÉlaLs-Unis.

Le socoiid volunte, lioaucoup plus inlóressant que le premier, 
s’ouvre par l'exposilion des ressources mililaires des Élats-llnis. 
De ce efité de rAUantique. nous sommes habitúes á considérer 
les .yiiiericains comme un [icuple de inarins, de inarchands etde 
piniiniers, el nous ne sou|iconnons [>as que l'Amérique, dans la 
prévoyance d'une lulte avec l'Eurofie, se soit preparee á la sou- 
tpiiir. La consliliilinn de 1787 drmnailau congrés le pouvoir de 
inellpe le pays en élai de défense. Cajlte sage mesuro fut difforée 
[tendaiu [ilusieurs aimws. et l'eút éió, sans douio, indelinimeni 
sans la guerre de 1812 avec l’Anglelerre. En 181ü, snus (a pn»- 
sidence do M. Madis.son, le congrés déoréta que ies Élais-Unis 
seraienl mis en ótat do défense au moyen de forliticalions per- 
maiieniot dont Toxéciilion fut confiée au gonóial du gonie Ber- 
nard, qui avait ób't aide-de-camp de .Na|K)leon, etcliefde son 
cahinet to|>ograplni|ue. M. Poussin a eooiHiré, sous le genérai 
Bernard, a ceile grande mesuro et traco un lableau aussi exact 
qn'inléressanl du .syslóme de défense aitofilo [lar le congrés. Ce 
systóme a [tour princi[ie (|iie lu iléfense iialioiiale doit reposer 
sur l'appui inuluol de lu marine, des t'iirtilicatiuns, des voies de 
cmnmunicatinn jiar onii et [tar Ierre, de l’armée reguliére ot de 
la niilice organisre, M. Poussin examine chacun doces élenients. 
II passe en revue, en trailanlde la marine niililaire, sonorga- 
nisalton successive, son olal pri'sent, le maloriel ot le itersoiiiie!, 
les clianliers de construclion et de ré|iar<itíon. les ports de re- 
fuge, ies rades ile rendez-vous. Ildonne en»uile de curieux do- 
tails sur la ligne de Tortificatioii, los fronliéres mariliinos el les 
frontiéres de ierre, les arsenaux, les inanufaciures ¿'armes et 
les fomieries. la navigalion á vapeur, les canaux, les cbeiiiiiis 
de fer, l'armée réguliére ot la milice.

Sur la populalUm dos Élals-Unis, M. Poussin a recueilli de 
nonibreux documenis. L'es|irit religieiix, l'ctal de l'instruclion 
publique, rinslruelion agricole, le commeree, los manufactures, 
les classos ouvrióres. formenl auiant de cbapitres remplis de 
fails nouvoaux. i(ui foiit parfaitcmoiit connallre l'élai social et 
inilustriel de rUnion. La coridilioii de l’ltidustrie manufactuviérc 
móritfi particiiliéremenl d'attiror l'altenlion. carelle prouve que, 
sous [lou d'aiinéos. non-soiileinent les Élals-L'nis pourront se 
passer des produils niaiiufaeliirés des nations eupopéennes; 
mais enoore qn’iís prenrironl place parmi les peuples proiluc- 
leurs, revoluljon qui jellera fnrcémeitt un grand dosonlre dans 
l'ócononiie industriolleot eommerciale de la France etde l’An- 
gieIerre.
¡ji Polyncsie el le» iles Marquise»: vovacos ot marine ac-

eomitapiés d'un vovago m  Abyssinie. él if'un coup d’irilsur
1.1 cannlis.aiion do l'isthmo do P.mama; |iar M L o u s  Hey-
B.iL'D. auteiir dos Elmles sur les Réfornialeurs. 1 vol. in-8.
París. 1W5. Gnillaumin. 7 fr. ‘50 renl.
M. Louis Reybaud a en l’heureuse idee de faire réimitrimer 

en un volume iii-Sunc serie d'anicles qn’il avait publiés, durani 
ces demiéres annees, dans la ¡levue des deux .Uonde» el dans 
la Re» líe Hrilannique. Ce iiouvel ouvrjge de i'auleur des 
Efude» íu r  les Beformateurs s’niivre par un coup d’ai¡ 
sur laseience géoijrapMgue, qui lui serl, [Ktur ainsi diré, de 
préfaco. Viennenl ensuite l'Histoire de la eolonitation rie la 
A'ouifHp-Zéínii'íf, les analyses des vovagos de í’.4rfcmf»e a 
Tailí. rie l'expodition de l'Astrolabe el deVa Zélée, do 1837 á 18W 
du voyage ilit M. Rochel d'Héricourtrlans i'.4<>i/Míníe mcridio^ 
nalc- .V lies roBexions pleiiies do juslesso sur Vatenir de notre 
marine et a des rlcK’umenls statislique» sur la fiotte franeaise 
en 1S41. succédenl enlin, deux ciirieux cliapilres sur les iles 
Marqiiisesel sur la canalisation de l'islkme de Panam-: Yu- 
cun ociivain contempopain no rósume avec plus d'inteUi->oueo el 
n'oxpose avec plus de ciarlo uno ((ueslion coiilroversoe. que 
M. Louis Reylouil. Non-seulemeni il coinprenü adinirablemeui 
mus les sujets qu'il traite, -  l.isioire, philosopliie voyazes — 
mais il a, on ouiro. lo talont de les faire comprendre ii ses leo- 
leurs- AprésavnirlasesÉludessiir les Réformaleurs oneonnall 
mieux les systémosde .Süinl-Simoii, d'Owen et de Fourier que 
si on avait iiii'-dilé pendan! longlemiKS leuis oiivpagoset ceúx de 
leurs disciples. Le volume inlilule: ¡a Polgnésie et les iles 
.Unp^iitics icmplaccra avantageusr'inent dans loules les itiblio- 
itiéqups, los diversos vol.ntionsdo vovagedont il i'onferme l’a- 
nalvse.
T liyage «tt jHile sud et dans rOcéanie. sur les corvdiesí’J s -

Irolabe el la /é(íc . r'xóculé jiar urdre du loi. jiendant les

annóes 1R37-1H5X-1859-1 «40. snus le commandement df 
M. Di jio.nt d’C rville. 34 volumes ¡rrand in-8« de p|« 
de 700 pnges, avec un atlas ronlenani envinm o'21l jtlnncba 
in-folto. publie par livraisons do 5 ou 6 jilanches et K4 carta 
hydrngraphiques. —  P arís, Gide, libraire-éditeuv. Chaqi* 
volume 6 fr.; chaqué livraison de planches. 12 fr. 50c.
La mort mallieureusede i'ainiralDunioni-d'Urvillen'uappr^ 

aucun retard á la publicatiun de la rebiion de son vovaga. 
L'ouvrage complel se rlivisera en huii parlies r 1. Histoire des 
royase», IOvol.2.Zoo?oji<,6vol.3. /Iotonrffue,4vol.4..1nf/ir(. 
pologie el l‘hys<ologie Humaine, 2 rol. 5- ,ÍIinéraloyie et Ge». 
logie, 2 vol. 6.Philologie, i  vol. 7. Physique, i  vol. 8. /fydr». 
graphit, 2 vol. I,e quatriéme volume de l'Histoire du Voyajj 
vient d'étre misen vente. Ont deja paru : Atlas pittoresqut,
18 livraisons; Zoologie, 2 vol. Botanigue, 4 vol. Ph¡/sigae,f 
I vol. — Avons-nous besoin de rapi>eler, en annoiicant ceile Ivelle 
publication, que le voyage au phie et dan8l’0céanie,del’.4»tro- 
labe et de la Zélée, esl, de loutes les expéditious entreprises et 
achevees dans ce siécle par la marine franjaise, la f>lus récenle, 
la plus gloríense peut-étre, el la ¡ilus féconde en resultáis nrjo. 
veaux.
Manuel de l'Hisloire genérale de VArckiledure chez tous In 

peuples, el particulirirement de rarchiteclure en Frailee ai 
moyen-áge; por D.a.m el  R.u ié e . 2  vol. in-12. París. 1845 
Paulin. 10 fr. 50 cent, f  Avec de iiombreiiscs gravures siu 
bois.)
F'ls d’un architecte, architecie lui-méme. M. Daniel Ramee 

avait depuis sa jeunesse conju le projet d’écrire un jour une 
bistoire complete deTarchiteclure. Pendan! plus devingi années 
il éludia lous les grand.s monumenls de l'anliquilé et des temps 
modernes; non-seulement il cherebail á comprendre leur en- 
semble et leurs dótails, mais il s'inquielail, comme il le dit lui- 
méme dans sa préface, de l'époque iii-torique ii laquelle ils fu- 
renl élevós, du génie du peuple qui les éiiilia, des circonslanceíl 
el des idées qui presidérent á leur construclion. Aprésavoircom- j 
pulsé, en ouire, les divers ouvrages franjáis, anglais, iialiens, al- 
lemands. e^agnols, écriis Jusqu'á ce jour sur l'art auquel il i 
voué une affeclion parliculiére, il vient de se décider á publi» 
les resultáis de ses longs et consciencieux iravaux.

Le premier volume du Manuel de Vhistoire genérale de VAr- 
chitecture est oons-acré á l’anii<iuilé, le seeoiid au nioyen-áge-J 
M- Daniel Ramee se [iropose de composer plus tard uil Iroisiéroaj 
volume, qui contiendra l’liistoire de l'architecture au sciziéniel 
siécle et aux siécles suivaiiLs, et dans le<[uel il jugera d’une ma­
niere impartíale les restaurations modernes faites aux monii- | 
inenls du inoyeii-lge.

L’intMduction placee en léte du premier volume se divise en 
ciiiq cha|)iires. ayant pour titre ; L'kisloire primitive des 
hommes, l'émigration des peuples, les religions des temps 
prim üifs, ¡'origine de l'archileeture el des nombres en gene­
ra/. Ces prémisses posees, M. Ramee proméne avec lui son lee- 
leur de rinde en Pepse, de la Peise chez les Babylooiens, les 
Chaldéens, lesMédes, lesAssyriens, les Pliéiiicieiis, leslielireux. j 
en Elhiopie. en Nubie, en Égyple, on Gréce, dans l’Asie Mi-' 
neure, en Italie, diez les Éirusques et diez ies Bomains. Qur 
de monumenls ne lui moiitre el ne lui explique-t-il pas durani 
cene excursión rapide, mais intelligenie, depuis les temples 
d’Elora, dont l'origine est inuoiinue, jusqu'au puláis que l'em|>e- 
reup Dioclélien lit bJlir á Sjialalro.

M. Daiiid Ramee espere avoir vendu une justice impartíale > 
l'archileeture de tous les peuples. Toutefois,il s’éléveconirere 
tucle exclusive du style grec e t romaiii. II s'esi longtempsarrétc 
■i l’archilecturedu moyen-Sge en Franee, á l’ardiitecture propre- 
meiit díte chretieone, á ceile qui est soriie des races gerina- I 
ñiques. L’ignorance la plus complete, la plus liunleuseet la plus 
impardoiinable. a seule pu donner au iiioyen-üge répitiiéleileliar- f 
liare et d'obscur. Ce qui prouve plus dairement que tous le» 
livres, que tous les raisonnements, que loules lesréllexions, ia ’ 
civilisülionavancéeet iniellectuelle deeetieépoque, c'est l'étuile; 
des uiiivres d'art qu'elle nous a laissées, et, jiarmi ces ceuvrrs. . 
plus pariiculiérement encore les monumenls d'arthiieciure, cr» ■ 
iiiajestueuses cailiedrales, ces palais magtiiliques, ces cliáieaut I 
flirts avec poiiis-levis el á triple herse, ces hOieis-de-ville elr- 
gaiits, ces lieffrois légers et tnni d’aulres édilices. l.'otude de i »  I 
icuvres d’ai t forme le sujet du secon.i volume. Ce n'est plus l'it- 1 
tiivers enlier, c'est l'Europe .«eulement, c’est le monde elirétien 
que lelecieurvisiteradésormaisavec sonsavanl cict'-rone.M Da­
niel Ramée sígnale d’abord l’iiifluencedu dirislianisine sur l'a^ 
chitecture; puisil pande l'lialie, s'emliarqiie pour Constaidi- 
iiofile, revieiit en France, parcourt l’Allemagne et les Favs-Bas. i 
passe en Anglelerie, explore rapidement lesÉtaU du Nord. la 
Suéde la Norwége, la Russie, fait une lournée en Espacne.et ] 
.ncla-ve son voyage en Halle et en Sicile, oft du baut de la oa- 
tbedrale de Palérme II contemple en iinagiiiation les uioiinmeiiUi 
eleves par les Aralies sur celto teñe de l’Afrique <iue ses regaiiH I 
ite (leuvent a|>ereevoir. ’’
Traité du Droil intem ational fr iré , ouduconHitdosloisde* ] 

différentesualions en maticro de droil privé; par M. FtEl.ix- 
docteur en droit. 1 vol. iii-8. París. 18-15. JOLnEiiT. 9  fi 
'fil2  pages.)
Le droit inierDaiíoual [jus gentium] est Tensemble des prin­

cipes admis par les nations civilisces et indé|ieiidanles. pour r é - ' 
gler les rapporls qui existeni ou penvent nallre enti e elles et 
décider les conüils entre les lois et usages divei-s qui les regís-1 
sent. Le droit intemational se divise en droit publie et en drcil l 
privé. Le droit inlcrnational publie i ju s gentium  puWi'cuni 11 
régle les rapimrts de nalion á nalion, en d'aatres termes a [uiur I 
objel les conniis de droil puhlic. On apiietlr droil internaiioiial I 
privé ()Uí gíntíum p ríra íu m ) l'ensemble des regles d'apres

iiiuieiies u uu ctaiuans le lerruoire o un bUil etranger.
Le Triilé du droit internaiional prive que \ieni de publie 

M. Ftelix n'est pas un ouvrage de théorie. mais une sorle d 
iiianuel-pralique. L’auleur s’esi bormi i  reunir daos un cartr

iiiinelies d'un Élatdans le lerrilnire d'iin Élal étranger.
publier 

ríe de 
-. cailre

ineilioiMque les n'igles ou principes qu'un usage assez general I 
des nations paiait avoir consacrés. Quant aux prciives de l’exis- 
lence de cel usage, il les a recherebees dans les lois. les traites 
les ecrits des auieurs et les arréis des cours de jusliee.

M. Feelix a divisé son ouvrage en deux livres, precedes d'uiir , 
introduclioD. Dans le titre preliininairo. il résume rapideinent | 
riiisudre du droilinleroationul ebez les Roniains et au iiiovrir 
ig e ; II pose ensuile quelques principes fondameniaux, puis’ dv- 
liiiit trois classes de statuts dont il aura á s'ocuuper: les slalui* 
p<‘rsonnels. les statuts reel.s, les slatuts concern.int les actos de 
l'liomme. üims le livre premier, il uaiie deseffeis du slatutiier- 
sonnel el du sialut róel. Le livie second est beaucoup plus in.*
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BorUDt que le premier; l’auteur examine avec déiail les lois 
diverses uui resissenl les acies de rbomnie. Les huil preimers 
titees de te  livre embrassent toui le droitiiiternalional civil: le 
litre IX el dernier est consacre au druit inlernational cnmiuel.

M. Fcelix.redacleuren chef déla Revue étTaníérettfrantane  
dé légillation, avait deja publié, dans le cours de l’aniiee der- 
niére, deux volumes sur les niariages cootraeios en pays eiran- 
cers, et sur Peflel ou rexécuUou des jugemenls dans les pays 
etrangers. Son traite de droit iniemaiiooal, fruit de longues 
etudes, obliendra un sueoa’s d’aulaut plus grand, qu il est le pre­
mier ourrage publié en francaissur cetle imporunie matiere. 
Les auires livreseaipro^Mío, qui avaient paru jusqu 4 ce jour, 
elaienldusádeux Añiláis, MM. Storyel Hurge. deux Allemancis, 
MM. Scbn*fner el W»chtep, et un Hallen, M. Boceo, e tn a -  
vaieot jamais été traduils daos nolre langue.

Codt civil de ÍVmptre de R utsie . Iraduit sur les édilious of- 
finelles. jiarun jurisrnnsullc russe. ot ¡irerédé d'un ape^u 
historiiiue sur la législatinn de la Russie et rorganisation 
judiriaire de cet cmjiire; par M. V íctor Foi'CHEB. avocal 
géiiéral á la Cour royale de Rennes. \  vnl. in-8. Retines, 
felin.
Le Code civil de la Russie est le produit d’un enfanlement de

plusieurs siécles. Alexis Milkhaelovitch lll pour la premier fois, 
en 1669, uii recueil des lois russes. Son VIogénic remplaza l«  
coulumes barbares qui avaient régné jusqu^l cetle époque. En 
1700, Fierre le Graud nomma une conimission cbargee de reu­
nir daos un seul ordre lous les acies legislatifs des empereurs. 
Ceiiec"minission, souvent renonveleo. ne Unii son travail qu'en 
1832. Un manifesté du 51 janvieM833, signé par Xicolas et pin- 
mulgué.aiendu obligaloire. áparlirdu1"ganvior 1855, le Siod, 
oula colleciioii de loules les lois. Le Code civil .dontM.Foucber 
vient de publier la traduction, forme la premicre pariie du cin- 
quiéme livre du Svod.

Histoire de la Chimie. depuis les lemps les plus recules jus- 
gu'd nolre époque. comprenant une analogic délaillée des 
manuscrils alchimiques de la hibüolhéquc Royale de París; 
un exposé des doctrines cabalístiqiies sur la pierre philoso- 
phale; rhistnire de la pliannaoologio, de la inélalliirgie et, 
en genera!, des Sciences et des arts qui so rattaehenl á la 
chimie. etc.; par le docteur FERtiLSASD IIo e fer . T o in H " , 
in-8. Paris, i84á. Au Lureau de la Recue Scienti/ique, 
me Jacob. 30.
Le tome 2' el dernier doit paraltre procliainoment; nous ron- 

drons comide de ce curieux ouvrage ilós qu'il sera teriiiinc.

Toyagt d'Hornee Vemeí en Orienl. Dossins et testes, par 
M. Golpil F esquet. Paris. chet M. Challamel, directeiir 
de la Franee liitéraire. 4. rué de l'Abbaye. cditeur du 
Voyage de .V. de Forbin, avec texte par M. de -Marcel- 
lus.

La relation du Vot/oge d'Boraee Vernet en Orfenf que pu- 
hlie M. Cballamel, ést eiiricbie (l'un joli chiiix de costumes, de 
scéiies de imturs, de vues, expliqui-s dans le texte el dcs-sine» 
scrupuleusement d'aprés natuie, á Malte, dans TArchipel, en 
Égyple, en Syrie, en Turquie, dans l’Asie Mincure, eil Ha­
lle, e tc .; elle renferme aussi quelques cbanls nalionaux.

Le public appremira aussi avec idaisír, á l'époqne du Salmi 
de 1845, que M. Cbidlaiiiel coniinucta cetle annee la sÍTie-d’AI- 
btimjsur les exposilions de peinture, el >epio|H)se d'y ajouier, 
iKiur coiHpléinenliüdisiiensable, plus johs lableaux de Ttr- 
burg. Teniers, Melzu. etc., ain^i que la helle colieclion des 
petjifrerpriintli/í de Si. Arlaud de Munlor.

1,'Hfítofrc .Mujeí de lo Bépubliquf fran fa ist. par M. Au- 
euslin Challamel, el le joli Album de f'Opcro, nieriteiU aussi 
d'éire recoimnaodes á lous les ainaleuvs des livres illuslrés.

E . X T I Ü I T  1 ) 1  C . l T A l O f i l E  G É X É R A L  D I  C O l l P T O I R  C E A T I I A L  D E  l A  L I B I I V I R I E .

PhiloKOphle (»>/<).

T  NCYCLOPÉDIE NOUVELl.E. ou Diclionnaire pliilosophique, 
1 j  scienlilique, litleraire et induslriel, oífranl le lableau d «  
connaissances liumaines au dix-nenviéiiie siécle ; publiee sous la 
direction de >IM. P. Lsaociet J. Reisali». 8 voI. grand in-8, de 
838 lag^s á deux colounes.{ CAorleí GoíMÍin, éd.) 40 fr. le vol. 
l,'’SQnSSESI)'USE PllILOSOPHIE; par F. L absvsaix (1841). 
\ j  3 beaux el forts vol in-8 {Pagnerre, éd I 22 fr, 5U 
I;TUI)ES.SUR LE.S r Efo r m a teu r s  COSTEMPOR.AINS ou 
1.a socialislesinoilérnes; Saiül-Simon, Charles E’ourier, Kobi;rt 
0w6n; par Loois Rbtííio. 5* ódítíoQ. 1 Iwau vol. in*8, (Guií- 
íaum tn, éd. (
I STRÜDUCTOS a  la  SCIENCE DE L’llISTOIRt; par P.-J.-B- 
* Blcbbz. Souvelle ediliou. 2 vol. iD-8.(Gmllautm'n, éd.) 15fr.

R.ATIÜN'.ALIS.ME CIIRÉTIEN (le) a la ñn du onxiéme siécle, ou 
Moiiülogium et Prologiuin de saini Anselme, archevéque de 

Canlorbery, sur l'esseiice divine; par M. 11. Boucarnt. l  vo- 
lume ÍD-8'( Ami/o», ed. 1 7 fr. 50
llTOPIE DE TIIOM.AS MORl'S (!'), iraduclion nouvellc; par 

M. A 'iC T O i S toi v ív E i , .  In-8. iPau/«n, éd.) 5 f r .

VOY.AGE EN ICARIE, román philosophique et social; par 
CiatT. 1 vol grand in-18. (.Woílet, cd.) 4 fr.

Kducadou*

4 BHK DE \ , \  SAI1.E (V) KT l/INSTITUT DES FRKRKS DES 
A  ÉCOl.ES ClIRtTIENNES, depuis tii51 jusqu'en 1842; par 
un professeur de l'Université. 1 vol- grand in-18. (ieb run . 
Olí.) 1 fr. 25

ABÉCÉD.AIRE MI-M.ATURE E.N .ACTION (!’), joujou inslruclif 
avec UQ joli texte el plus de tliO |>etils dessins, (.luberC et 

f'omp-,éd. I 2 fr. 75

Bir l e  en  IM.AGES (la), exercices de leclures pour l’enfance, 
cüinposes de verséis de la sainte Bible. 1 vol. in-18, de 

ñóOvignetles (/.ebruii,éd.) 1 fr 50
r "  UNTES D’UNE VIEILI.E FILLE A SES PETITS-NEVEUX, 

par .Mine Evii.c dk Gisxbdid ( DecrBiiiB Gsv ]. 2' édi- 
lion. 2 volume in-18.1 Charles Gosselin, éd .) 6 fr.
f  ALERIE PirrORESQUlíDE I.A JEUNE.SSE. ornee de 40 li- 
" J  ihographies, d'aprés A'ictoh .An»», texte de Mine Aun» na 
.Siviovic. ( Aubert et Comp., éd. 1 Carlonné. Id fr.

G ALERIE PITTORESQUE D'IIISTÜIRE NATURELLE. Cours 
elementaire d'bistnire iialurelie ; parM, BniTvan. 4 édit 

4 vol. in-4* orne de 2 '0 planches. iLebrun, e d .) Broche. S fr. 
11ISTORIETTES, CO.NTES ET F.ABLES de FivEtOx. Joli vol. 
• I  iii-iS, illuslrédemiinbreuses vigoellessur bois, de dou/e 
grjndssujels; par Th. Fragonard. (CAo/fam«l, éd .) Br. i  Ir.

MERA'EII.LES DE L.A FRANT.E (les),ou Fnde-merum du 
petitvoyageur. 4 vol. iii-8. Orné de 45iolis dessins. (CAní- 

lamel, ed .) 5 fr.

MYTIIüLOGIE PITTURESQUE, nu Hislnire inéthodiqae iini- 
verselle des faux dieux de lous les peuples anciens et nio- 

dernes; par J- Ooolíst-Dcssos. 5* édiliuii. 4 vol. grand in-8. 
nnie de 50 gravares. ( ¿atiígnr, ed .) 40 fr.
YIATIIOLOGIE IIJ.USTRÉE; par M. Philipo.i  oí l i M»dc- 
•’ * tu se , ornee de 440 vigDetleselde2j planches. 4 vol- grand 
in-48. (M allet. ed.) 5 fr.
/  kCÉ.AN ET SES MERVEILLES (l’l, hisloire et description des 
’ * aniniaux, coiiuillages et plantes marines les plus remar- 
qu.ables qu’il renferme. par J.-M. Cauris. 4 beau vol. in-12. 
orne de liHl gravun;s. (£e6run, ed. ) 4 fr. 50
j)ATEU DE FÉNÉLüN (le , par S. Hr.v<i BniBino. 1 beau 
L vol. in-12, orné de gravures et du portrait de Fenélen. 
- I.ebrun, éd. ( Broclic. 1 ff- 50
pETIT DESSINATEl'R lie), ou les vrais élémenl-s du dessin 
• enseigiié en 4« |(\-ons: par M. Voiíit . Ouvrage adopté 
l><Hip les ocoles priiuaires par le couseil royal. 2' cditioii- 1 vnl. 
111-12, orné de ligures. ( Lavigne, cd. ) 5 fr.
pE TlT s CUNTES IIISTORIQUES; par Mine Ecoévn Fot. 
4 6 [letils vol. ornes de dessins. lis se vendenl séparémeul.
1 -4«6erf et Comp,, éd-) Chaqué volume broché. 50 c.
HE'nTS IN.SVL.URES (leS, bisloire iuléressaole et morale, 
• imiiée de Tangíais et oriiée de jolies gravures. ( .luberf ei 
t  omp., éd ,)
D E ’nxS  LIVRES DE M, LE GURÍ (les), bibliolhéquos du pres- 
^  byti're et de la famille; channanls pelils livres d’éduealion 
morale et d’aniusemeni. Chaqué volume est orné d'un grand 
nombre de dessins, par Fore>l, Yernier, Valentín, etc. i Aubert 
et Comp.,éd. ) Prix de chaqué volume ¡Ilustré. 50 c.
\ ’OC.VBUL-VIRE II.I.VSTRÉ (le) par plus de SW dessins gravés 

sur bois et intercales dans le lexie. Grand in-8». ( Aubert 
•( Comp., éd .) Broché. 42 fr

c

Volitlquc.
B1B1.IUTHÉQUE POLITIQUE, publiéc par Pagnerre, éd- 

Colleclion de jolis vol. in-32, imprimés avec luxe, sur papier 
grand jésus vélin. — Cetle Bihiiothéquo se coingiose des vo­
lumes suivants.

ABOLITION d e  L'ESCLAVAGE ; par V. Schoblchíb. 2 'edil. 
1 vol. * 1 fr. 25 c.

AFF.URES d e  RUME; par F. L i h i x m i s , 3‘ édition 
2 Vid. 2 fr.

A VIS AUX CO.NTRIBU.ABLES; l>ar Tiuov, pampblot publié 
lors des élections de 1842. 50 c.

2 i  VIS AUX CUNTRIBU.VBLES, OU R epossb íu  mi.nistii nis 
A  pisivcKs: par le inéme. 25 c.BIOÜRAPIIIE DES DÉPLTÉS (Chambre dissoule, 1859-1842). 

2 vol. 'd fr. 50 c.
.ATÉCIIISME DE LA RÉFORME ÉI.ECTÜRALE; par J. 

BsvTHvM, traduit par E lias Riciuclt. 1 vol. orne du por­
trait de Benlham. 1 fr. 23
^ENTR.VL1S.ATIUN (de la); parTivioa. I vol. 1 fr, 25

C'llAXSUNS PUI.ITIQUES ( Nouvelles) ;  par AtTtaociir. 
4 1 vol. 1 fr. 25

CUNTES, DIALOGUES ET MÉLANGES DÉ.MOCRATIQUES; 
par ALTAaocm. 1 vol. 1 fr. 25

I.^SCLAVAGE MÜDER-NE (deT); par F. L imevxais. 1 volume.
j  75 c.

L^TAT DE LA CUESTION; par M. de Corükxi.v ; pümphlet pu- 
í-4 hilé lors des élections de 1850. 50 c-

CnAPlIS-MoVTLAVILLE. 1 VOl.
25 c.

[.■’URTIFICATIONS DE P.ARIS, justes frayeurs d'un habilant de 
la banlieue; par A. L cchet. 1 vul. iii-52. SOc.

1,^RAGMENTS POLITIQUES ET LITTÉR.URES; par Lunvvm 
Bi>HVE. 1 fort voiuuie orne du portrait de Tauteur. 4 fr.SO

introduc- 
2 fr.

j^TUDE SUR TIMON; )>ar M,

ITAI.IE l’ULITIQUE; par le général P ip é , avec une i 
‘ liun par Cii. DiuiCB. 4 vol.
I IVBEDU PEUPLE (le): par F. Lakexxais. 1 vol. 1 fr. 25

V i.VZAGR.AN, réciidesjournéesdesá, 4, 5etii février 1840;par 
. 'J  M. Cbapivs-MoxtlaviU e. dépulé- 50 e.

MOT (un) sur le painplilel de pólice intitulé la Usté civile dé- 
voilée; ¡yjr M ue CuanE.xn. 25 c.

|^ tATIUN-\LITÉ FRANC.AISE; par Cu. Didieb. 4 vol. 75 c.

rtrU V R E S  COMPLETES DE J.-P. DE BÉRANGER. Nouvclle 
vJl-4 el trés-jolie ediliou. 5 vol. ornes d'ún beau portrait de 
Tauteur. 3 fr. 50

PAMPI11.ETS POLITIQUES ET I.ITTtRAIBES, de P.-L. Cou- 
«ieb; p n ^ le s  d'un Essai sur la vieel lescerits de I auleur, 

par Aeravd CABBtL. 2 vol, 2 fr. 25
j)AROLES D’UN CROYANT; par F. L asessiis. 1 vol. 75 C.

1)ASSÉ ETDE L’AVENTRDU PEUPLE (du); par F. Li«ev. 
l  .VAIS. 1 vol. 4 fp.50

¡.it iq it ;
2 vul.

A L’US.AGE DU PEUPLE; par F. Laic.vxais. 
2 fr . 50

p o i

Pr in c ip e  (le) e t l ’App l ic a t io n , fir/'ormeéfectorai*: par
M. C B A fU S -M o V T L A V IL L E .  1 vol. iii-52. 4 fr. 50

/■\U'EST-CE QUELETIERS-ÉTAT? brochure publiéeen 4789, 
' . J  par SiEVE-.. 4 vol-orné du porlrait lie Sieyés. 4 fr. 50

0 UESTIOXS POLITIQUES el PHILOSUPHIQUES; par F. La- 
«tvvAis. 2 vol. 2 fp.50

OCESTIONS SCAND.ALEUSES D'UN JACOBIN, au sujetd’une 
Dotalion; suivies de la Sé/'utation du rapport de T. Amt- 

ÍAau : par TiBox. 1 vol. SOc.

KÉCIT d e  L’IN-AUGURATION DE LA ST.ATUE DE GÜTEN- 
BERGetdesfétesdonnees ú Strasbourg les 24, 25 el 2ujuin 

1840; par A<«. I-tcHti. orné d’une jolie vigneiierepréseniaiit la 
siatue de Gatesbeiio, par David (d’Angers). 4 vol. 1 fr. 25

Refo r m e  (la) e t  LAREvOLUTION, paraboles bistoriques: 
]>ar Altabocbe. 4 vol. 4 fr. 25

KÉGENCE'de la). Déliniiion, Principes, Hisloire, Quesiions de 
druiietdepersonnes, AUribuUous,Aulorile, Dotalion, etc.; 

par E. Dici-iBC. 4 vol., 2« édilion. 4 fr. 25
J^ELIGIÜN (de la); par F. L íiexxjis. I vol. 1 fr. 25IpXPOSmON RAISONNÉE DE LA DOCTRINE PIIILOSOPIII- 

a QUE DE M. F. LAMEN.NAIS; par E.-A. SeObetaix. 1 vo- 
iume. Ifr. 25

Chaqué ouvrage Je cetle BibliotUéque se vend séparénient.

BIOGRAPIIIE DES DÉPUTÉS (session de 1831). 1 vol in-8.
(I’agnerre, fd .\ 2 fr5ü

I4ÉCLIN DE LA FR.ANCE (du) el de Tégareiiieut de sa poli- 
I J  Oque; par M. iTII... 1 vol in 8. (Paulin .ed.) 4l'r.

DEMOCRATIE en AMÉRIQl'E (de la ) ;  par 31. Aiixts de Toc- 
yiEvii.i.K. 9« ediliüo, revue et corrigee. 4 vol. in-8, oriio 

d'une carie d’Amérique. (C/iarlei Gosselin, éd.) 30 fr.
Oii vend sepaiemeiit.-

iv E  LADÉMOUR.VTIE en  .AMERIQUE: parle méme aulouv.
• '  Secondeiiavlio.l'ormant les l. IIIel IV. 5' édilion. 2 volumes 
iu-8. 15 fr.

DICTIONS.AIRE POLITIQUE, Eiicyclo[K!die du langage el de la 
Science iiüli1i<|ues; redige par une reunión de dcpulés, de 

puhlicisles et de journalisles, avec une inlroduetion par Uib- 
sur-Paubs; public par 31M E. DicibhC el l’icvKiiaK. 4 volume 
in-8 grand-Jesiis vélin, deprés de 1,000 pagesadeux Cülonne>,eoii- 
lenaiil la nialiére de 12  vulumes iii-8 ordinal res, orné du (Kirlruit 
de ^iaroier-Pagé^ sur chine. {Pagnerre, ed.) 20 fr.

n ISTOIRE ÉI.ECrOiLAI.E DE LA FRANGE depuis la COllvoca- 
tioii des élals geiieraux de 1789; par 31 Aldiuaxie, avocat.

4 vol in-8. {IF. Cogueberf, éd.) 5 fr.
nOLITlQUE EXTÉRIEURE ETINTÉRIEURE DE LAFRANCE 
L (de la); par Dcvaeoier de llAutAxve, meinbre de la Cham­
bre des Depules. 4 voi. iii-8. {Pautin, éd.) 6 Ir.

SOPIllSMES PARLEMENTAIRES; par jEBbiiiE Bestuas, tra- 
liuUs de Tangíais ct pri-cédés d'une leltre u GmaiEi-PAGés 

sur T£ípn't de nos assemblées délibérantes, par 31. Elias Re-  
«XALLt. 4 beau vol. io 8 {Pagnerre, ed.) 5 fr.

Koouoiuic Polltl<|iie, Comtnerclulo e t In riustriclle .

Air  COMPRIMÉ ETDIL.VTÉ COMME FORCE MOTRICE (del’), 
OU des forcesTialurelles recuelllie.sgiatuiiement et mises cu 

reserve: par M.M. .Avdbalo et T essie di. Motuay. 5°editioii, lii.8. 
(Guiiíoumtn, ed.) 3 fr.

A SSOCI-ATION (T) des douanes allemandes, son passé, son ave­
nir, par M.M. P.-.A. de la Nulbais el E. Baées. 1 vol. io-8. 

(J’aiiiín, ed.) 5 fr.

Les trota ouvrages suivants soiil en vente :

COURS COMPLETD'ÉCÜNOMIE POLITIQUE; i>ar J.-B. Si».
2" édilion. enliéremcnt revue par Tauteur, publiee sur les 

manuserils qu'il a laisses, et augmentee de noles; par Hobace 
Sav, son liis. 2 beaux vol. in-8. 20 fr.

RECHERCHESSUa LA N.ATURE ET LES CAUSES DE LA 
RICHESSE DES N.ATIONS; par .Adam Sbith. Traductiou 

du córate Gebsais Gabsibb, enliéremcnt revue et eorrigée, et 
precedee d’une nolicehiographique par M. Blaxoli alné, del’In- 
stilut; avec les coinuienlaires de Biciia.vah, G. Giuxieb, Mao- 
ci'LLOcu, MtLTBts, J. MiLL, RicABDii, SiAxovDi; augmeiitée de 
notes inediiesde J.-B. Sai. et d'eclaircissemenls bisturique.s, par 
M. Bla' oli. 2 forls vol. grand in-8. 20 fr.
'I'RAITÉ D’ÉCÜNOMIE POLITIQUE. G' édilion. Par J -B. Sav. 
A 1 seul volumegrand in-8, raisiii vélin. 4ü fr.

DICTIONN.AIRE du  CUMMERCE e t  DES MARCII.ANDISES, 
contenant loul ce qui concerne le coniiiierce de terre e t de 

mer, la navigation, lesdouaiies, lespéchL-s, Teconomie iiolitique, 
commeroiale el indusirielle, la oompiahilité, la tenue des livres, 
les ehanges, lesmomiaies, les jvolds e t mesures de lous les pays, 
la géograpbie commeroiale, le inouvement Jes exporlalious et 
desim|ioriaiions, les usages de chaqué |>ays, la connaissanee de 
tousses produiu, soit naturels, soii fabriques, leurs caracteres 
spceiliques, leurs varietés, leur hisloire, leurs provenances et 
leurs debouchés: par M3I. Bliv}1'i alné. Blav, ,A. ChevaluiIb, 
En. CoiBibuE, Dexiéab, Dlbuuxfait, Dcssaru, Tn. F ii ,  EcGbM 
F lachat, SiEPii. F lvcuat-Movy, F baxcoeh , Dar. Koicblis , 
Cb. Leoavtil, dépule. MaCglllocb, A. Mic.xot, Ooiot, P abCe, 
Paii-.x, P elol'ZB, i .. RevsAcn, Rodet, Hobace Sai, e tc ,  ele. 
2 forts volumes pelit iii-4, de 2,252 pagesá deux coloones, avec 
atlas colorié de 8 plaoches. 42 fr.

A LOUER rOl'R SOIREES.

PETIT THÉ.ATRE qui se monte et se dcmonle en 15 mi­
nutes.

Décors, ineubles el accessoires Banquettes, teulures, glaces, 
bronzes, bougie.

S’adressera MM VaroouU pére et DIs, machinislcs, peinlres 
en décors,

Bue d'Angüiiléme-du-Temple.

YOV.AGE D HOR.ACE VERNET EN ORIKNT; dessins et texte 
V par M. GouKiL-FesouEr. Paris. chez Challamel, direcleur de 

la F baxce L ittébaibe, 4, rué de T.AbIvaye, éditeur du Yoiage ob. 
M, DE FoEBix, avec lexie, par 31 de Marcellu^

Ayuntamiento de Madrid
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11 parait i|iifli|u(>s rayniis de solei!, el Ion ne sai! avecijuplle 
toilette nouvelle v répómlre : le soir il v a représentatioii au 
IhéAtre. el. les toilettes n'ont | lüs de fraícheur. Kl cepeiidanl. 
reprenanl la plimie, ja i dti niettre en téte decettcreruedii monde 
ec mot amliilieux et ohligaloire : iloiiES -

\m is  .illoiisjeter un eoupd'reil siirlesréunionsjdusoumoins 
iniportaiiles, siTieuses au fútiles.

Kii tele des snli-miilés graves .sont les mariages. Quel^ues- 
lu is, «'i'lébrés tout ii fait en sileiicc, ne noiis permctlenl pas 1‘in- 
diserétiou; inais reux qiii s’entourcnl d'uiic pompe fastueusc 
i|i|iartienneiit á nos reclierches.

I II des jours de la seniaine den)¡¿re, une file de voilures en- 
tourait, des onze heures du niatin, l  étrlise Saiiit-Su ¡ ice : des 
feraines simpleiiienl |iarées en deseendaient el |irenaieut place 
au mailre-autel, devant le(|ucl aitendaienl lescliaises de veloiirs 
et le.s eiei’gesdans le.s liaiits llainbeaiix d'ni^ent; des masses de 
fleiii-s iiaturelles formaient sur l'aulcl une pvramide méléedc lu- 
miéros; l'église élait hrillante et radieiisej'on eonipmiait, des 
le portique, la féte que l'on allail célélirer.

C’élailuiie messodemariaíre. .Mademoisi’lle dej. eiilra, suivie 
de sa famille; elle traversa c<‘tle douWe haie d’amis et d'indif- 
férents sans rendre un seul regard aus niille regards attirés sur 
elle.

Si une jeune filie a une pensée éirsngére á révénement qui 
l'amene en eelieu, c'cst certainement ledésird’échap|)er ó celtc 
foule; mais nos usages sontíaits ainsi, que lo momctit de toute 
la vie oú une femme voudrail concentrer le plus intiinemenl en 
elle toute son áme. esi eelui qu'elle livre au monde, celui pour 
lequel il fant ctudier une toilette, oomposcr im mainlien. étouf- 
fer la plus sainte des émolions, en un mot, poser eii imblic.

Maiieinoisclle de J. avait une rolic de velours épingu- blauc. 
a corsage inonlant. á raauches lonsues, fermée par Jes boutons 
en diamaiits; un long voile d'Anglelerre lombait en arriére. le- 
leiiu par la courimne de íleurs d'oranger; le dout/uri de manee 
étsitcn bijoulerie ; des iicdes formaient les boutons, el un feuil- 
lage en or éitiaillé s etalait entre les pierreries.

Ríen ii’est |dus eouvenable qu'une toilette de mariée sérieuse 
e.t modeste. Cortes, ce n'esl pasle momenloú la jeune filie víent 
devaal Dieu. conduitc par son iiouvel éjioux, qu’elle doil ehoi- 
sir pour se parer seloii le monde. Le voile est un emhléme élo- 
qiienl de rattitudu imposée aux mariées; le voile devrait cacher 
le visage : il n’y a  pas assez de signesextérieiirs pour expriincr 
la reserve et la modesiiedoDt une liancée devrait s’enlourer.

.Aiissi la loilelte grave et onfantine tout á la fois demademoi- 
selle de J . flt-ellc grande sensation. Les diaraants sur la robe 
de fiche étoffe, ce voile rare et magnifique, l’absence de bijoux 
coquets, tout ctail en accord.

II esl á désirer que cette mode remplace celle des robes de 
6aí si iiiconvenantes pour la circonslance. et si défdacées daos 
une église.

Mademoiselle de J. lenait á sa maiu un livre eouverl en 
ivnire, sur lequel se dessinail s in chiffre. siirmonté d'uue cou- 
ronne do coratesse.

Quflqiies jours avaut la célcbration, une grande reunión de 
famille avait attiré quelques élrangers á Thotel de J . .  et uous 
alioHs en dire quelques détails- Mademoiselle de J. avait par- 
faiteraoiil compris c|up si la nouvelle mariée est obligée de se 
soumeltre á une certaine simplicilé. la liancée doit l’obscrver 
bien plus eneore.

Ríen n'est plus charmant que la coquederie naive d’une jeune 
filie donl on va ürc le eontrat de mariage. Klle doil éire dislin- 
guée entre íes aulres jeiines filies, loulefois il ne faut pas qu’elle 
soit eonfondue avee les femraes.

Mademoiselledcj. atoutauplusdix-soptans; ¿peinea-t-elle 
pu le lomps de porter des fieurs. Jusqu'á celle soirée, <pii lui 
doniio  prés de 80 ,01 )0  Iívtps de rente, on  aurait difficilemcnt 
devino e n  elle rhériiiére d'une grande fortune.

Sa robe en mousseline de rinde, á doublc jupe, avait un 
jupón rose pour transp.irenl; des Ilots de mbnns rose el argeni 
narlageaienl comme une Sévigné la nianlille de son cnrsagé, et 
Ies mémes rubans accompagniiient sa coifTure. ,

La corbfillc e\p isóe élait magnifique. Les ch.lles de cache- 
mire eurent á cux seuls un succés proaigieux- On fut en admi- 
ralion dcyanl un chile long, bleu. bordé de hautes palmes, 
eoinplication mervoilleuse Je serpents et de petiles figures gro- 
teujues. Les ehSles de cachemires sont de grande el riehe élé- 
yancp; le maliii. á la vilic, je ne sache pas qiielque choso d'iin 
■meilleur goúl qu'un cliále long. Ceci soil dil sans atlaquer nii'- 
lement la faveur ca|iricieuse dú eamail el deis pdissp. qui jniiis- 
sent pleincmenl de leur rovaulé.

I.es eloffes n’étaient qu'én jiclil nombre, en raison de l'épo- 
qiic qú nous nolis Iroiivoiis. Quelques taffetas ravés, qiielqiics 
fantaisios, seiiiblaient jouer a cóte des pompciix velours el des 
sclours épinglés d’uue clégance si douce et si rccherchée.

1‘armi les bijoux. un bratdet eul une gloríense distinetiorv; 
e'esi un perlrait en minialure enlouré de diamants et relenant 
cinq rangs de diamants.

.Mademoiselle de J. adressa lo plus charmant regard ¿son 
jeune préiendu. Ce remereiment semhlait forl élraiigcr aux 
iliainanis; car la jeune tille dit avec uu ton affociueux ; u Ii est 
bien re.ssomLlanl. n

Pmir les femmes qui regard,lienl, c’élail surtoiil un bracelel 
de diamants; pour elle, c’élait unporlrait.

-A la promenade, oii va montrtT sa voilurc; aiissi les per- 
sonnes qui n’ont pus de voilures éli'igantes ;i faire voir, ne vonl- 
d k s güero se promener. II ii’y a aucune toilette de vüle qui 
üffrc iinjieu do nouveauté.

Au theátre, ce sont les coiffures,; on vnit de charmants pc- 
tils bonnets fort simples, avec la passe relevée, et des rubans 
Olí des íleurs lombant rontreroreille. II y a des femmes jolies 
et jeunes qui bravent raridité de la guipure pros du visage. et 
qui font ces pcliis bonnets garnis én guipure piale, avéc des 
epingics en diamants sur les cóCés.

Oa dit que les robes de dessous en taffetas de coulcur vont 
élre adopltc.s avec les robes de fanlaisie. pour les toilettes dn 
jmir; c'est une des plus joUes ¡nnovalinns que les femmes élé- 
gautes piiissent encourager. Puisque l’on est revenu á «pielqucs- 
unes des toilettes de nos méres. pourquoi ne pas reprendre 
cellos qui se distinguaient le plus de toute autre époque par 
une rechcrche c iquetle et gracieuse.

P r o b i ó i n e  « l 'K r l i e c n .

I.ES BLANCS SO M  M.\T EX QLATnE COÜI’S.
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Du I.undi aa Sanipdi 25 Fevrier18l3.
Marriips

resuUleurs. Frooieol. Ili'incd.
.Arliin..............  » •
A m iTS..............  •
Bpuges.......... . '■ •
Hrusellc,'.. . . ■ a
Gand............... > •
..................................  >
Líese............... a
l.ouvaiü.......... a a
Saniur............
Milus..............  a a
Prix mojen pour lout le rojanoie.

Le rninienl pesie soumls au dcotldeniiee de 57 r. 50 e .,eU e seigiek ceíill 
de 21 f. 50 r. les i.OOOLIlograranies. I

t.edroii de soriiesurl'uue el l’auirecerdale reste n.vé 4 25 e, les 1,000 kilo-1 
graoimes. ‘

ANvBas.— 5 Miirs,
Graines de iréOe rouge, le kilug....................  - f

— — Idaiic. id ........................... a
— de plionvre deltiga, id....................  •
— de lin a seiiier de Riga, la lonne ■. ,'6
— de colza ilu país, l’liePiidilpe..........  S8
— — elPliiKere, Id...................  i8

uiuiss.
Kroraeni rouv Indigene, Vliecioliire.............. 23

— Wanc. id...........................................  21
Seigle indigene. id.........................................  1.5

— deFrance, Id.................................   i>
Urge du pays, id............................................  i i

— elraiigere, id.......................................... 9
-Avolnc a foiirrage, id....................................  7
llouldun d'Anglelerre, les 100 Lilog..........  70

LucviiE,— 2 Maps.
Fromenl. IPeqnalilé, l'lieelcd......................  21

Prjv 171 ov. Seigle. Hcoiol. PlIV
20f.52r. » > I7f.
20 03 % , 14 8*
IR 48 • , f.^ T»
19 T7 i , i 1 la’̂
48 70 » 12 68
20 10 1 .45 02
19 06 • 1 u 5X
20 44 1 • 11 MI
20 ■2 j 1 13
49 7 ' >• 12 32
19 .55 .. 14 45

Seigle.
2« id. líi.. --
1'* Id. id........
2 ' id. id ...  . 14

Oi'ge d’hiver, id..............................................  12
Beurre. I"qna lil8 , lekiiog..........................  1

>rii. -  2 Mars. .
Fpomeni nouvean, l'lieriol........................... 19
Seigle, id ..................................................... 1|
Espourgeon, Id...............................................  t i
Avoiue, Id ...................................................... 6

A«STEnnvia — 1 - ' Mars.

Halle de rnlia, la lonne...................   6«
— de lin, ít)................................................ 65
— deehanvre.id........................................  6 i

Graiae dercdu .l'b ec ln l............................... 21
scHiEDAB.— 28 Fevrier.

Geniévre 9 5 16 degres................................  32
— ppeoved’.Ameriqiie........................  34

Ii'"

. . ' ' L J

1

(L'eiplkniioB 4 la prodiaine livreisoii.)

Üx s'.ABO.AAE chez les Rirecteurs des postes el des messa- 
genes, chez lous les I.iliraires. et en particulier chez toiis le> 
i'orrespotidanís du fompíoir reniral de la Lthrm’rie.

A L o s d r e s . chez J, T h o .MAS. 1. Finch Lañe Combill.

J-AOjUES DUBOCHET.

París.— TMiOgraiihieSClIXElUEU M LAXGR.AM), i ue d'Erfnnli, 1. i

Ayuntamiento de Madrid




